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ANNALES D'UN VILLAGE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Une Ferme, 


A v mois de Juin, ſur les huit heures 
du ſoir , on vint prier le Docteur Wi- 
thers , de ſe tranſporter ſur le champ ala 
ferme, dite Heath, diſtante du village 
qu'il habitoit , a peu pres d'un demi mil- 
le, pour donner ſes ſecours à une jeune 


perſonne » que Fon diſoit etre à deux 
doigts de la mort, | | 


Tom. J. A 
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mon A ip k. 


La bonne femme qui s toit chargee 
du meſſage etoit baignee de larmes. 
y Helas ! diſoit elle, une des meilleures - 
» creatures du monde, eſt ſur le point 
» de rendre ſon dernier ſoupir , parce 
» que trop de Science a trouble ſa cer- 
« velle ! oui, ajoutoit-elle , c'eſt une 
» application forcee a Tetude de la 
v Sczence qui la fait mourir, auſſi clair 
» que fi on lui avoit brülé la cervelle 


v d'un coup de piſtolet v. 


Le Docteur, d'un age mur, vleig 


Tholmanits'& de hHibiltts,, parfaite- 


ment accoutume au tour Teſprit & au 
langage de ſes humbles voiſins , pria la 
bonne femme de ne point retarder :es 
ſecours par des deſcriptions hors de 
ſaiſon, & de le conduire a Tinſtant 
meme vers la malade. La Fermiere 
obeit en ſilence, & marchant devant 
lui , juſqu'au fond d'une longue gale- 
rie qui aboutiſſoit à Vaile du vieux cha- 
teau qu occupoit la jeune perſonne, 
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ZORAILDE, 3 
(cette ferme avoit été autrefois le 
chef- lieu d une Seigneurie, & ſon chi. 
teau navoit pas joui dune reputation 
mediocre) elle ouvrit doucement la 
porte d'une chambre, & preſenta aux 
regards du Docteur un ſpectacle au- 
quel il ne s attendoit pas: Une jeune 
fille, du plus elegant extérieur, mais 
un peu ſingulièrement vetue, aſſiſe ſur 
un ſopha, le viſage couvert d'une paleur 
allarmante, & une Servante arroſant 
ſes genoux de ſes larmes. Il paroiſſoit 
qu'une montre à repetition, & une mi- 
niature a demi ſinie, venoient d'&chapper 
de ſes mains; la chambre etoit ornee de 
deſſins qui etoient evidemment ſon ou- 
vrage; on remarquoit ſur unetable une 
ſphere celeſte , & au dos dune chaiſe, 
un luth ſuſpendu par un ruban bleu. 
Le Docteur Faborda avec étonne- 
ment; car indépendamment de tant 
dobjets propres à le frapper „tout an- 
nongoit en elle un ètre ſuperieur à 
A ij 
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ceux qui formoient ſa fociete ordinaire. 
Il ſe ſentit emu , ſans que ſon jugement 
prit part à ſon 6c. 

Miſtriss Leland, ( c'eſt le nom de la 
Fermiere) demanda avec empreſſement 
ce que penſoit le Docteur, — vous 
voyez-bien, dit-elle, que c'eſt la ſcience 
qui a abrege ſes jours; mais rien n'a pu 
la tirer de ſes livres, & de ſes études: 
je mai jamais rien vu provenir de bon 
de pareille beſogne. Il vaut mieux ètre 


pauvre & ſotte, que riche, pour ſe voir 
enterrer avant ſon tems a force de ſcien- 


ce; mais ſürement, Monſieur elle neſt 
175 partie pour toujours ? 

Le Docteur lui commanda de cals 
mer ſes craintes , Vaſſurant que la jeune 
perſonne reviendroit a ſon etat erdi- 
naire , & ſe trouveroit tres bien, ſi Lon 
ne troubloit pas ſon repos. | 
M .0onſieur, que lui eſt-il donc arrive? 


C'eſt un évanouiſſement, repondit 
le Docteur; mais je ne puis dire s il 


provient de fatigue, d excès de chaleur ou 
de quelque indiſpoſition — elle revient 
2 elle ! à meſureque ſes traits ſe rani- 
ment , comme elle embellit ! — mais 
la preſence d'un inconnu dans fa cham- 
bre pourroit lui faire une impreſſion nui- 
ſible; je vais me retirer juſqu'a ce que 
vous Vayez pre parte à recevoir ma viſite. 
Le Docteur Withers quitta Vapparte= 
ment, & la belle etrangere ouvrit les 
ee, 

Qu eſt- il arrive, dit- elle, promenant 
ſes regards autour delle? — helas ! ajou- 
ta- t· elle, apres une courte pauſe: je ſens 
mon stat, je ſuis retombee dans meg 
Svanouiſſemens, & je vous aurai cauſe 
beaucoup dembarras. Etoit-il poſſible 
de tomber en des mains plus obli- 
geantes ? | | 

Ne parlez pas dobligations , dit, 
Miſtriss Leland, tranſportee de joie 
de la voir en état de parler; ce ſont 
les perſonnes qui peuyent yous etre les 
A ii 
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plus utiles qui s obligent le plus elles- 
mefres : car comme dit le Docteur. . 

Le Docteur ! repeta Vetrangere. Au- 
roit-on appelle quelqu un! — En ce 
eas, ajouta-t-elle, en tirant ſa bourſe, 


qu'il me ſoit permis de payer fa viſite, 


car la reconnoiffance eſt la ſeule dette 
qu'il ne ſoit pas en mon pouvoir d'ac- 
quitter, 

Je vous crois un Ange, dit Miſtriss 
Leland, je le erois auſſi, ajouta Marche: 
car bien sùrement il n'eſt point Etre 

terreſtre qui ait congu des idées pareil- 


les de ce qui eſt juſte & génèreux, & 


de ce qui eſt convenable ; mais n'ou- 
blions pas que le Docteur eſt dans Ia 
piece h core, nattendant que votre per- 


miſſion pour ſavoir de vous meme com- 
ment vous vous trouvez. # 
Jen ſuis extremement fachee, dit 
Tetrangère, en pouſſant un profond ſou- 
pir ; — cependant , intention &toit fi 
bonne, & la precaution peut-ttre ſi 
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ncceſſaire, que je le verrai ſans repu- 
gnance, Voulez - vous bien le prier 
dentrer ? 
Le Docteur Withers parut. — Je 
1 ſuis charme , dit-il , de vous voir fi 
# bien, en vérité vous ne devez rien à 
mes ſecours * la nature a tout fait. — 
Alors, pouſſant poliment ſur la table la 
guin&e qu'on lui preſentoit, je vous pre- 
viens, ajouta-t- il, que je ne regois jamais 
le prix de mes viſites, que lorſque je 


ſuis arrive au point de les diſcontinuer; 
commencez je vous prie par remetre 


| votre bourſe, je vous dirai enſuite en 

peu de mots ce que je penſe du cas 

ol vous vous trouvez. 

8 Votre conſtitution eſt infiniment trop 

delicate, pour ſoutenir des ſecouſſes 

1 violentes ; il faut mettre un terme à ces 

; evanouiſſemens, ou ils en mettront un 
a votre vie, 

Je ſuis accoutumee , re&pondit I'E- 

trangere, à ces ſuppreſſions momen- 
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q Noni | 
| . tan&es de connoiſſance & de mouve- 
ment, & je n'en crains aucune ſuite | 

funeſte. | * 

Pardonnez, Mademoiſelle, repliqua * 

le Docteur; ces acces quoique operant | 

lentement , n'en ſont pas moins formi- ] 

dables dans leurs operations ; il eſt im- 

poſſible que les reſſorts de la machine N 

humaine ſoient {i ſubitement ſuſpendus 

dans leurs fonctions, ſans en ſouffrir 
conſideèrablement; ſans compter le dan- 


ger imminent de leur rupture finale. 
Je rYaime pas les remedes , dit I'E- 


trangere , lorſque Jen prends , je ſuis 
aſſurèe de perdre Vappetit : & vous 
ſentez que c'eſt une circonſtance peu 
,encourageante, 

Et mol, repondit le Docteur, je ne | 
me preſſe jamais de les ordonner, a \ 
moins que le cas ne ſoit critique, — f 
Alors , approchant ſa chaiſe du ſopha: 
permettez , ajouta-t-il , que je conſulte 
votre poulx, Cette petite pendule de la 
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vie, ainſi que le nomme ingenieuſe- 
ment un Ecrivain anglois, parle un 
langage que jentends parfaitement; il 
ne tardera pas a m'indiquer la ſource 
ou il faut puiſer votre gueriſou, 

Vous meallarmez , Monſteur , dit 
VEtrangere, retirant a demi ſon bras, 
—cependant , qu'ai-je 2 craindre ? ces 
vibrations d'accord avec les battemens 
de mon cœur, vous apprendront que 
ce cœur eſt bleſſẽ; mais ne vous en 
rEveleront pas la funeſte cauſe , dont 
je vous avoue que je deſire garder le 
ſecret. — Ici le Docteur ſecoue la tete. 
— Cependant, Monſieur, reprit-elle , 
en recueillant (es ſens, neconcevez point 
d' opinion dẽſavantageuſe ſur mon com- 
pte. Je ſais ce qu':l eſt naturel de 
conclure de ma ſituation a mon age; 
mais je ſuis encore Etrangere a ce que 
Von entend par doux attachemens du 
ce ur ; je ne connois que les angoiſſes, 
les horreurs, la main ſauvage & bar- 
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bare de la mort. Oui, continua-t- 
elle, couvrant ſon viſage de ſon mou- 
choir, les victimes qui font coùler mes 
vaines larmes, ſont de mon ſexe & du 
votre; en un mot, je pleure la fin tra- 
gique de mes parens les plus proches. 
Calmez vous, ma chere Demoiſelle, 
dit le Docteur en detournant la tete pour 
d-rober ſon emotion ; je vous ſupplie de 
maitriſer rant d'agitation. Que yos dou- 
leurs ſoient ſacrèes, & que leur cauſe en 
ſoit reſpeRtee ; permettez cependant que 
jemploye les expreſſions de notre grand 
Poete en vous exhortant a ne pas roidir 
votre volonte contre celle du ciel; à 
ne pas vous croire moins ſuicide , ſi, 
en vous livrant a vos douleurs , vous 
abregez vos jours, que ſi vous y met- 
tez un terme par quelque coup preme- 


dite. 


Je ſens, Monſieur, repondit I'Etran- 
gere, toute la juſteſſe de ce que vous 
me repreſentez; mais, ſentant auſſi.— 


* 
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Je n'attens pas, dit le Docteur en 
Iinterrompant avec douceur, une rè vo- 
lution rapide dans vos diſpoſitions ; 
mais j eſpere que le tems n'eſt pas Eloi- 
gne , ou la piete inſeparable d un cœur 
pur vous perſuadera de porter le ſa- 
crifice de vos regrets les plus cuiſans 
a Tautel de la réſignation. Le premier 
pas a faire vers cet autel conſolateur 
eſt, ma charmante malade , d'eloigner 
de vos regards tous ces lugubres me- 
mento , que vous avez rafſembles autour 
de vous ; le ſecond, eſt 4echanger 
pour le commerce ſocial , les plaiſirs 
de la ſolitude : car fi j en dois juger 
par le deuil ou votre ame paroit plona, 
gee , ces plaiſirs ſont du genre; funè- 
bre. be. 
Je conviens de la force de vos rai- 
ſonnemens; mais comment E'ablir ce 
commerce ſocial? Dans ce royaume ol 
tout eſt rafinement & mode, ou trou- 
verois-je la cordialite , qui doit Eire 
= Av] 
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la baſe du commerce que vous me 
propolez ? Ne vaut-il pas mieux que 
je me tienne à la diſtance que je me 
ſuis preſcrite , dans la crainte de 
gagner la contagion ? 

Quelle contree ennemie de la grande 
Bretagne vous a donc donne le jour, 
Secria le Docteur avec chaleur ? vous 
decelez des preventions qui s emparent 
rarement de Tefprit de la jeuneſſe. 
Quoiqu'il en ſoit , faites-moi , ainſi 
qua ma patrie, la juſtice de crotre que 
que!qu'effrenes, que nous ſoyons dans 
nos extravagances , ſi vous eſſayez de 
notre commerce, vous trouverez nos 
vertus uniformes & ſoutenues. 

Vous etes un habile Avocat, dit la 
jeune perſonne, tachant de faire per- 
cer un ſourire à travers ſes larmes. 
Mon reſpect pour le Medecin , me 
determine a eſſayer Fefficacite de Vor- 
donnance ; mais ſouvenez- vous, Mon- 
ſieur, que j eſſayerai ſans foi; ce qui 
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empechera peut-&tre que le remède 


nopere a mon avantage. 

Eſſayez ſeulement, repliqua le Doc- 
teur, nous raiſonnerons enſuite ſur le 
plus ou moins de ſucces qu aura eu 


le régime. Mais, Mademoiſelle, vous 


avez beſoin de repos, & il convient 
on ne peut pas moins à un homme qui 
ſe donne pour un reſtaurateur de la 
ſanté, de fe livrer au plaiſir de votre 
converſation, au riſque de vous incom- 
moder : permettez donc que je prenne 
| 
congé. | 
Ceſt ainſi que ſe paſſa la premiere 
entreyue entre la malheureuſe Etrangere 
& VFami univerſel des malades ; mais 
en cette occaſion , la ſympathie ope= 
roit ſur lame du Docteur, de con- 
cert avec fa bienveillance coutumiere, 
Bien des gens affectent de definir la 
ſympathie, ſans en avoir jamais eprouve 
Tinfluence ; car quoique la bonte attire 
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14 20 NAI DE. 
naturellement la bonte , c'eſt un ai- 
mant £1 delicat qu'il perd ſa vertu sil 
ne touche pas tous les points d'une 
parfaite reſſemblance. 


rr 
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CHAPITRE II. 


Enqutte. 


Le Docteur Withers ſe retira, mais 
ne regagna pas au meme moment le 
village. Son eſprit &toit fortement 
frappé de tout ce qu'il avoit vu, de 
tout ce qu'il avoit entendu ; il defiroit 
ardemment connoitre la nature des 
chagrins de la jeune perſonne , perſuade 
que cette connoiſſance lui indiqueroit 
les moyens de les adoucir : car il avoit 
pour maxime , que pour combattre avec 
apparence de ſucces un effet quelcon- 
que, il faut commencer par connoitre 
la cauſe. Miſtriss Leland , etoit parfai- 
tement diſpoſee par caractère a ſatis- 
faire ſa curiofite ; mais s'il n'etoit pas en 
ſon pouvoir de le faire. Elle raconta ſans 
en omettre un iota, le peu quelle ſa- 
voit, On lui doit meme la juſtice de 
dire , quelle n'ajouta rien au ſimple 
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narrs des faits; ou fi elle ſe permit quel- 
ques additions, elle etit la bonne foi 
dayouer qu'elle ne parloit que d après 
ſes conjectures; laiſſons donc la vérité 
parler le langage qui lui eſt propre, 
par la bouche de cette bonne femme; 
ceſt le langage de la ſimplicité. 


Très-certainement, Monſieur, dit 


Miſtriss Leland , vous devez etre ſur- 
pris de trouver pareil treſor dans ma 
maiſon, & je vous avoue que je ne 
ſuis pas moins ẽtonnse moi-meme de 


le poſſeder ; mais lorſque je penſe com- 


bien ga reſſemble à de la ſorcellerie, 
qu'on ne puiſſe pas meme aviſer qui elle 
eſt, d où elle vi ent, il y a de quoi perdre 
la 'tete. — Aureſte, Monſieur, ſi ga 
peut vous faire plaiſir, je vous dirai 


tout, & comment tout ga veſt paſſe, 


Le Docteur Vaffura qu'elle Voblige- 
roit infiniment , ſi elle vouloit bien en- 
trer dans les details, 

Il y a preEciſement aujourdhui quinze 


Wem 
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jours, j ẽtois aſſiſe (ur une des fene- 
tres de la galerie; voila-t-il pas qu on 
frappe a enfoncer la porte, & voyez- 
vous, vlà que j vois entrer un Monſieur 
vetu de bleu & d'or , qui avance 3 
moi, — moi, de le fixer en face de tous 
mes yeux; me rappellant , comme dit 
la chanſon , combien mon toit eft bas 
pour tète ſi haute; flapendant , ſans 
perdre contenarice , & avec toute la 
politeſſe convenable , j'vas au devant, & 
lui dit; qui vous amène ici, Monſieur, 
je vous prie ? C'qui m'amene, me ré- 
pond-il | ſi vous etes Miſtriss Leland, 
c'eft le defſein de vous recommander 
une perſonne aimable pour loger chez 
vous: elle eft orpheline & d'etradion 
Angloiſe ; mais ne ſait, pour le mo- 
ment, ou chercher ſes parens. Miſtriss 
Quinbrook , m'a permis de faire uſage 
de ſon nom, que je ſuppoſe etre pour 
vous un garant ſuffiſant de la bonne con: 
duite de la jeune perſonne, 
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Sans contredit, Monſieur , repartis· 
je, je nai pas a heſiter quand vous me 
nommez Miſtriss Quinbrook : mais j i- 
magine que la Demoiſelle à auſſi un 
nom, & qu'elle n'eſt pas ſortie de la 
terre: J lui fis cette repartie parce que 
j apperęus que ſon intention etoit de ſe 
tirer de la converſation , en me con- 
tant le moins qu'il pourroit au ſujet 


de la jeune perſonne, =-— Pourquoi , 


Jui dis-je en conſequence , ne pas me 
dire tout ce qui la regarde, auſſi bien 
à preſent que plus tard? ---- elle na, 
me repondit-il, de ſecrets a garder pour 
perſonne , qui ne lui faſſent honneur ; 
mais comme elle defire la liberte de ne 
reveler de ſon hiftoire, que ce qu'elle 
jugera convenable , il faut que vous 
me promettiez de ne pas meme temoi- 
gner le defir den connoitre plus qu'elle 
ne paroitra diſpoſee a en communiquer, 
= Taurois bien voulu placer un petit 
mot ici; mais il me ferma la bouche 


% 


ZORAIDE. 19 
en me diſant: vous etes maitrefſe du 
marché, & des termes ( cetoit bien 
parler, fa) comme la retraite, la pu- 
rete de Pair, & une ſituation tranquille 
ſont tout ce que defire la jeune per- 
ſonne , elle eſt diſpoſee a acheter ces 
avantages reunis à la ſatisfaction com- 
plette de ceux qui les lui procureront. 
Il faudra que vous la ſerviez, que vous 
taächiez de decouvrir ſes beſoins, au- 
tant dans ſes regards que dans ſes expreſ- 
ſions mèmes; ayez ſoin auſſi de lui pro- 
curer la compagnie conſtante de quel- 
que perſonne ſate & meritante, Je a= 
menen dę I'Inde, elle eſt adoree de tous 
ceux qui ont fait la traverſèe ſur mon 
vaiſſeau; c'elt la plus, — mais bientòt 
vous la cornoitrez afſez pour etre 
enchantée de la pofſeder, & benirle 
jour qui la- conduite chez vous. 

Fort bien; mais, Monſieur, repris- 
je d'un ton preſſant, tachez donc de 
decouvrir qui elle eſt. Voyez ſeule- 


= P— —AB̈ 2 N 


20 ZO RAT DE. 

ment, je vous prie, la belle figure que 
je ferai lorſqu'il ſera ſu publiquement 
dans le voifinage que je loge une De- 
moiſelle ſans nom. Si vous faites ſeule- 


ment cette reflexion , je ſuis perſuadee 


que pour l honneur de toutes les parties, 
vous ne me refuſerez pas la ſatisfaction 
que je vous demande; — loger une 
fille qui n'a pas de nom — comme 
les gens riroient 

Je vous renvoie pour le refte à la 
jeune perſonne elle-meme , je vais 
la conduire ſur le champ à Heat, 
attendu gr une affaire importante, 
me oblige ainſi que Miſtriss Quinbrook, 
de partir pour Londres avant qu'une 
2 ſoit ecoulee. En achevant ces 
paroles, il diſparut à ma vue, & avant 
que je fuſſe remiſe de Tebaudifſement 
dans lequel il m'avoit jettèe: ne vla- 
t-il pas que je le revois a ma porte, 
donnant la main à la Demoiſelle , ſuivi 
de porte-mantequx , comme pour une 
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Princeſſe ou un Duc; & fi ce neft 
qu'il me dit qu'elle avoit mange, bu, 
& dormi, je n'en pus tirer une ſyl- 
labe, &, de ce moment-la , juſqu'a ce- 
lui-ci, vlà tout ce que J'ai ſu delle. 
Mais, demanda le Docteur, n'avez 
vous rien appris de Miftriss Quinbrook ? 
ne vous a-t-elle rien dit ? Car je ſup- 


poſe que malgre ce que vous avoit dit 


de ſon depart I Officier , vous avez 


tache de Jui parler avant quelle n 
Plymouth. 


Ceci, Monſieur, repondit Miſtriss 


Leland, eſt la partie la plus provocante 
de affaire. Oui, oui, ayant laiſſè ma 
jeune debarquee aux ſoins de Vhon« 
nete Marthe, qui, je puis dire, a tant 
de merite, que c eſt comme un ſecond 


moi- meme , je courus comme une Ecer« 


velee , pour faire quelques queſtions X 


Miſtriss Quinbrook, & vla que apres 


avoir ecoute avec patience tous mes 


raiſonnemens, mes doutes , mes con- 
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jectures; comme quoi je craignois qu on 
ne Feat enlevee, dans Vinde, à une 
famille riche ; & puis comme quoi je 
doutois qu'elle eùt une famille ſur la 
terre, & puis comme quoi je ſoup- 
connois le Capitaine de mourir d'a- 
mour pour elle, & que ſais-je moi? 
que peut- tre, elle ne Vaimoit pas parce 
qu'il eſt beaucoup plus age quelle, & 
qua.cauſe de cela elle avoit voulu que 
Ton relachit, & qu'on la mit à terre 
au premier port Anglois. Après, dis- 
je, avoir entendu tout cela, Miſtriss 
Quinbrook me repondit avec ce cal- 
me qui vous eſt familier à vous autres 
grandes gens du monde, que ce n'etoit 
ni ſon affaire ni la mienne ; que c'etoit 
une jeune Demoiſelle, riche & pleine 
de ſentimens d honneur; qu'elle pou- 
voit me garantir ces deux points; que 
quelque cauſe ſecrette, telle que la 
perte de ſes amis ou parens , Iavoit 


plongee dans affliction ; qu au ſurplus 


—— 
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comme elle n'avoit entrepris un fi 
long voyage, que dans la vue de reſ- 
pirer Pair d Angleterre, il etoit de ſon 
honneur & de mon interet que je ren- 
diſſe ſon ſẽjour auſſi agreable qu il ſeroit 
en mon pouvoir de le faire — & via 
tout ce que j ai tire de Miſtriss Quins» 
brook. | 

Elle m'envoya, dit le Docteur, un 
billet d'adieux, me mandant qu une 
affaire ſubite & preſſante Pattiroit A 
Londres, ſans lui laiſſer le tems de nous 
les faire de vive-voix; mais elle ne me 
diſoit pas un mot du treſor, ( ainſi que 
vous le nommez avec tant de juſtice) 
qu'elle avoit confie à vos ſoins. Si nous 
Veuffions vue, peut-etre eùt- elle ete plus 
communicative. 

Peut-etre auſſi que non, repliqua 
Miſtriss Leland : car Miſtriss Quin= 
brook , neſt point du tout faite comme 
les autres femmes ; elle ne cherche pas 
3 Sinformer des affaires des autres, & 
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ſemble ignorer combien il eſt naturel 


pour toute autre creature Chretienne de 


* 


ſe plaire à ſavoir ce qui ſe paſſe; ſi na- 
turel en verite que vous-meme , Mon- 
ſieur, tout ſage, tout bon que vous etes, 
la curiofite de ſavoir ce qui ſe paſſe i 
la Ferme d' Heath, vous chatouille ; & 
vous nen valez pas un fetu de moins 


Je vous proteſte, ma bonne Miſtriss 
Leland , que tout ce que je delire , 
ceft den ſavoir afſez pour me mettre 
en Etat de la traiter avec quelque certi- 
tude de ſucces , & de la ſauver, s il eft 
poſlible , d'une mort tres - commune 
dans ce mechant monde; je parle de 
cette mort dont on ne fait point men- 
tion dans nos necrologes , qui eſt occa- 
fionnee,, par le chagrin , & que nous 
nommons abroken-heart , (cœur briſe ) 
maladie dont le danger me paroit immi- 
nent pour elle, 

Dieu de bonte | s'ecria Miſtriss Le- 

land, 
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land nous verrons donc ſon eſprit reve- 
nir, & lutiner notre Ferme; c'eſt 3 
quoi nous devons nous attendre, croyez- 
moi: car tout le monde ſait que vos 
eſprits, de vous autres grandes gens, 
quand ils ſont troubles par la ſcience 
ou-autrement , s'obſtinent i vagabonder 
partout ou il leur plait, 

Le Docteur rit de ſa fimplicite., & 
après Vavoir aſſurꝭ e qu'il prenoit ſur luĩ 
de la garantir, elle & ſa Ferme, de 
toute tracaſſerie de la part de la jeune 
perſonne, morte ou vivante, il lui ſou- 


-haita le bonjour, & retourna chez lui, 


la tète & le cœur également pleins de - 
la belle Etrangere. Quoiqu' il füt preſ- 
que ſexagenaire , les manières douces, 
intéreſſantes, & ſur tout les larmes de 
Jinconnue, avoient fait ſur lui une im- 
preſſion irréſiſtible, & ſa bonne femme 
qui toit accoutumee à partager tout ce 
qu'il ſentoit, ne pit entendre le compte 
qu'il Jui rendit de ce qu'il venoit de 
Tome J. B 
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voir, ſans verſer des larmes d' attendriſ- 


ſement. He bien, dit-elle , nous ferons 


tout ce qui ſera en notre pouvoir pour 
adoucir la rigueur de fa deftinee : il eſt 
rare de rencontrer une affliction ſi pro- 
fonde, allice avec une jeunefle fi ten- 
dre: & celt cette ſingularitè meme. qui 
ſollicite nos egards les plus delicats. He- 
las ! c'eft un enfant ſans père & fans 
mere , nous: ſommes pere & mere ſans 
enfans. Que pouvons- nous faire de mieux 
que de nous prodiguer des conſolations 
mutuelles } - - 

O ma bien aimée, dit 1 Docteur, 
ne touchez pas la nals dont le ſon 
reveille les ſeuls chagrins que nous ayons 
jamais eprouves. Je ne diſconviens pas 
que ce monde ne nous ait cruellement 
accueillis ; nous y avons vu avorter nos 
plus douces eſperances 3 mais nous ne 
ſommes pas a apprendre qu il faut por- 
ter nos regards plus loin pour trouver 
le repos & la paix; qu il faut les fixer 
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Car ces demeures ſaintes, ou les traits de 
Tinfortune ne peuvent nous atteindre ; 


ou il neſt plus de ſeparation, 
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CHAPITRE III. 


Ouverture. 


L lendemain matin, le Docteur ſe 
rendit à la Ferme pour ſavoir comment 
{a nouvelle malade avoit paſſe la nuit, 
& comment elle ſe trouvoit. Il prit fa 


main, ainſi que ſon etat lui donnoit 


le droit de le faire; mais dans Veſpece 
de raviſſement qu'il eprouvoit, il oublia 
de la lacher juſqu au moment ou la 
belle Etrangere deguiſant le plus poli- 
ment qu il lui fut poſſible ſon etonne- 
ment, fit un leger effort pour la dega- 


ger. 


Ma charmante malade, dit le Doc- 


teur, j ai une ẽpouſe dont je ſuis perſuade 


que la ſociete ne vous deplaira pas 3 
mais c'eſt de votre condeſcendance 
ſeule que je puis eſperer de voir for- 
mer cette liaiſon, parcequ'une incom- 
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modité incurable I'a rendue percluſe 
de ſes membres. Elle prouve a quicon- 
que la connoit , combien il eſt poſſible 
de plaire ſans pofſeder un ſeul avan- 
tage du corps. Ce n'eſt pas que je ne 
convienne que la beauté & Ja raiſon 
forment une union delicieuſe ; mais 
pour toute femme qui-n'eſt pas belle, 
c'eſt beaucoup que d'etre aimable; il 
y a plus, ſi une femme n'eſt pas aimable, 
je la crois belle en pure perie. Je len 
diſpenſerois de tout mon cœur. He bien, 
Madame, que penſez- vous d'un homme 
qui haſarde des verites ſi crues ? lui 
permettrieg - vous {de vous offrir ſon. 
amitie , & auriez-vous la bonte d'en 
accepter Fouverture ? 

O! repondit VEtrangere,. ne cher- 
chez point à ouvrir mon coeur a des 
plaiſirs qui ne fleurifſent que pour ſe 
faner, je ſuis peu propre a former de 
nouveaux liens: dailleurs, Monſieur , 
Jai fait yoeu de ne plus faire dẽpendre 

Bij 
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mon bonheur d aucun Etre qui, comme 
moi, ſoit ſujet aux maladies, a I infor- 
tune, à la mort. 

Que ferez- vous donc de votre cœur, 
repliqua le Docteur, de ce cœur fi 
heureuſement forme pour la ſociete ! 
Croyez- vous le fatisfaire en en fermant 
Pacces aux douceurs que Pexiſtence prend 
dans laſociete ? Si, en le condamnant 2 
Thorreur de la ſolitude , vous parveniez 
a vous ſouſtraire à quelques peines 
attachees à tout Etre ſocial... . . . 
Charmant enfant, croyez- moi, ecou- 
tez la voix de la raiſon & de la 
nature; gardez - vous de vous abuſer 
ou de croire que, scarter du chemin 
qu'elles vous indiquent, c' eſt prendre 
celui de la tranquillitè; un eſprit bien 
fait ne peut etre calme, qu autant qu'il 
eſt uni a Veſtime de ſoi-meme , & cette 
eſtime de ſoi-meme , ſelon les regles 
du bon ſens, ne peut etre fondee ſur 
une deſobeifſance manifeſte aux volon- 
t6s divines. Savez- vous quel eſt I'eſprit 
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agréable à la divinite? C'eſt Teſprit de 
ſerenite. 

Vous me faites obeir comme il 
vous plait, Monſieur, dit la belle Etran- | 
gere. Mon ame neſt pas perſuadee ; 
mais elle cede a la douce vivacite de 
vos ſolicitations : je tacherai d ecar- 
ter ces nuages ſombres dont mon etre 
eſt enveloppe; & ſi je ne puis eſperer 
de vivre pour mon propre bonheur, 
je ferai tout ce qui ſera en mon pou- 
voir, pour contribuer à celui des autres. 

Excellente femme, s ecria le Doc- 
teur: vous trouverez votre recompenſe 
dans votre condeſcendance mme. Ici 
jettant les yeux ſur les divers objets 
re pandus dans l appartement: vous avez, 
dit- il, autour de vous des reſſources qui 
vous promettent des plaiſirs plus qu'or- 
dinaires; mais, un peu de diverſion. 
Demandez votre chapeau & votre 
mantelet, & permettez que ce moment- 
ci fixe Tepoque de nos liaiſons — nail- 
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fantes. Je vous en dirai davantage , 
en tems & lieu, ſur ce que je penſe 
de vous. 

O! Monheur , dit PEtrangere , dans 
ce moment ci, je ne puis — voir vos 
ſemblables, repliqua le Docteur ! penſez 
vous que la ſolitude profonde & la 
reflexion dechirante vous preparent plus 
efficacement 4 eſſayer de la ſociets ? 
Allons , je ſuis votre Medecin, & 
comme tel je dois ſa voir ce qui vous 
eonvient. Jordonne changement d'air; 
chaque jour une courte promenade 
& une demi-heure de converſation; 
ſans cela, point de falut, + 
L Etrangère fourit , & deja prevenue 
en faveur du Docteur, ſe ſoumit 2 ſa 
direction. Ils ſortirent enſemble auſſi- 
tot, 
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CHAPITRE lx. 


Viſite. 


L. jour Etoit chaud, & le Soleil 
brilloit de Veclat qui Fentoure a midi; 
mais le Docteur avoit pris des precau- 
tions pour en temperer les rayons , & 
en proportionner Tardeur a la delica- 
teſſe de la belle malade ; il deploya ſur” 
ſa tète un paraſol, & Vamuſant de di- 
verſes deſcriptions agreables , il la con- 
duiſit inſenſiblement juſqua une porte, 
qu'il ouvrit , & qui ſe trouvoit a Vex- 
ttemite dune plantation d arbuſtes, qui 
terminoit ſon jardin. 

La nature, dans cette petite encein- 
te, avoit Ete fi heureuſement cultivee,. 
qu'elle y conſervoit tout ſes traits. Par- 
tout, ſes pas etoient marques par la 
raiſon d'accord avec le goùt. Au mi- 
lieu d'un boſquet de chévrefeuil & de 
jaſſemin, un ruiſſeau, que Ton n/ayoit: 
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point metamorphoſe en meandre , pro- 
menoit ſes ondes pures. Les fleurs, quoi- 
que diſpoſees de maniere à former les 
plus heureux contraſtes de nuances , 
paroiſſoient ètre plantees par la main 
du haſard. Jettoit-on les yeux ſur la 
prairie, elle Etoit couverte de troupeaux. 
Les eaux agitées par les jeux des poiſ- 
ſons, le chant des oiſeaux auſſi nom- 
breux que les feuilles, tout annongoit 
la propriete dont jouiſſoient tous les 
Etres raſſembles dans ces lieux enchan- 
tes, 

Ce ſpectacle reveilla dans I'etrangere 
des ſenitimens qu'elle croyoit perdus 
pour elle : le tendre incarnat, que donne 
une ſatisfaction douce , ſe repandit ſur 
ſes joues ; le DoQteur le remarqua, & 
ſerrant ſa main, lui dit: courage char- 
mante creature , nous avons deja con- 
quis plus qu'a demi ; yous deviendrez 
tout ce que peut defirer de mieux pour 
vous Ja bienyeillance elle meme ; cepen- 


* 
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dant, ajouta-t-il apres une courte pauſe, 
nallez pas prendre ce ſejour pour ce 
qu'il n'eſt pas, quelque ſoit 'dailleurs 
la refſemblance qu il peut avoir avec 
Feliſee , je vous previens que la roſe ny 
croit pas ſans epines. 

Dirigeant enſuite ſes regards vers 
une eminence , ſituèe à quelques diſ- 
tances ; vous voyez; dit-il, ces deux 
petits temples : le frontiſpice de celui 
qui eſt à gauche, annonce ſa deſtina- 
tion, Combien d' heures delicieuſes ma 
femme & moi n'y avons nous pas paſ- 
ſees | mais une calamité cruelle les fit 
evanouir, Depuis ce tems-la , I allee qui 
qui y conduit en droiture, & que vous 
diſtinguez dans cette partie du jardin 
qui produit les plus precieux fruits , 
n'eſt plus frequentce par nous; nous 


nous y rendons par avenue que vous 


voyez ſur la droite, laquelle nous con- 
duit au temple de la réſignation. 


En converſant ainſi, ils arrivèrent Þ 
B vj 
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la maiſon, ou l'ordre & la proprete ſe 
faiſoient remarquer par tout. On fit 
entrer I'Etrangere dans un cabinet de 
toilette, ou Miſtriss Withers, cette 
image vivante de tout ce qui eſt bon, 
de tout ce qui eft aimable, Jattendoit 
ſur ſon fauteuil, impatiente de la re- 
cevoir & de lembrafler, --- Soyez bien 
venue, dit-elle, trois fois bien venue. 
Qu'il eſt peu de perſonnes de votre age 
qui recherchent de ſi bonne grace la 
vieilleſſe & Tinfirmite ! Vous les voyez 
Teunies*en moi; mais Tame , ma chere 
Demoiſelle, prouye ſun immortalite 
mème dans ce monde: elle ne vieillit 
pas. Il reſt point de plaiſir raiſonnable, 
de delices de ſociete, dont on ne jouiſſe 
avec autant de ſenſibilité a ſoixante ans 


qu'a ſeize. Voila une doctrine qui ne 


peut etre generalement regue faute de- 
tre ſentie ; mais tant que vous embelli- 
rez ce ſèjour, vous la trouverez ortho- 
doxe. 
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Vous voudrez bien remarquer, dit 
le Docteur, que c'eſt une tournure plus 
ingenieuſe que modeſte, dont ma 
femme ſe ſert pour vous dire qu elle a 
trouve le ſecret de devenir vieille, & 
infirme ſans rien perdre des graces du 
bel age, 1 41 fi, 

Ce neſt pas en effet parce que Von 
ſurvit à la jeuneſſe, que ces affections vi- 
ves, que l'on croit lui appartenir, paroiſ- 
ſent s affoiblir dans les deux ſexes entre 
les deux extremites de la vie; c'eſt 
parce que la ſageſſe de lage avanc , 
fronce ordinairement un ſourcil trop 
auſtere ; c'eſt parce que la mémoire infi- 
dele, perd les traces des anciens pen- 
chans; c'eſt parce que I humeur s aigrit 
& veut que la nature agiſſe dune 
manière contraire à ſes propres loix, 
en ſe conformant à une idée de per- 
fection ſpeculative. Tout cela provient 
dun defaut de jugement ou de bon 
naturel: le bon naturel & le bon ſens, 


wa 
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ſont comme les fleurs qui reſiſtent aux 
hivers: & qu'une culture conve- 
nable entretient dans tout leur eclat 
pendant une longue ſuite Cannees ; 
ils en different ſeulement en ce qu ils 
font des quatre ſaiſons, vifs & animes 
au printems, pleins de ſentimens & de 
delicateſſe en ets , doux & interreſſants 
en automne, de&licieux en hiver. Oui, 
les rayons du ſoleil d'hiver ont leur 
beauté particulière, en ce qu'il arrive 
rarement qu ils eclairent les en 
ſcenes de la vie. 

Je ſens, dit FEtrangere , avec une 
Emotion qu'il ne lui fut pas poſſible de 


derober aux yeux des bons vieillards , 


je ſens une erreur dont je me ſuis long- 
tems glorifice comme d'une preuve 
de jugement : je congois que fi la mul- 


titude d'<tres qui compoſent ce qu'on 


appelle le grand monde, eſt dans fon 


enſemble trop ſuperficielle , trop legere 


pour conyenir A la ſociété des per- 
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ſonnes plongees dans JTaftlicion ; elle 
comprend un petit nombre qui forme 
une heureuſe exception. 

On fervit un diner ſans aprets „ 
afin de mettre VEtrangere auffi a ſon 
aiſe que f elle faiſoit partie de la 
famille, & l'on s'attacha à varier les 
ſujets de la converſation, de manière 
a produire les impreffions qui devotent 
inſenſiblement operer ſur l'eſprit de 
lEtrangere , effet que le Docteur 
avolt en vue. 

Comme le Docteur & ſa femme 
faiſoient en majeure partie les frais de 
cette converſation, 'Etrangere les obſer- 
voit Vun apres autre, & tout à coup 


_ frappee de la reſſemblance que ces reſ- 


pectables perſonnes, parmi leſquelles le 
ſort Lavoit jettee, portoient a celles 
dont elle regrettoit la perte, elle fondit 
en larmes, au moment ou elle paroiſſoit 
deja gouter la douceur de cette focie- 
te. — Helas ! dit-elle au Docteur „ 


4⁰ Z O HAI D k. 

j ai actuellement ſous les yeux les tem- 
ples que vous m'avez fait remarquer; 
celui des delices eſt fermè pour mor 


comme pour vous, ;ai a deplorer 


comme vous les coups funeſtes de la 
mort: non ne je ſuivrat jamais ce doux 


ſentier qui conduit aux delices de lame. 
Je me trainerai' ſur vos pas vers laute! 


de la refignation. 


Miftriss Withers Sappercevant au 


bout de quelques heures que tout ce 
que l'on effayoit pour diſſiper la jeune 


perſonne ne reuſſiſſoit pas, & qu'une 


douleur profonde pergoit à travers des 


efforts qu elle faiſoit pour retenir ſes 


larmes , propoſa a ſon mari un moyen 
oppoſe à ceux qu'elle avoit cru devoir 


employer les premiers. — Eſſayons, 


lui dit-elle, au riſque de rouvrir nos 
playes, ce que pourroit ſur votre aima » 
ble malade la force de Vexemple , peut-- 
etre lui apprendrons nous ainſi 3 mode- 
rer ſes douleurs, a maitriſer ſes ſenti- 
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mens. Je ne doute pag que ſes cha- 
grins ne ſoyent de leſpłce la plus cui- 
ſante; mais comme Vinfortune eſt Pap- 
panage de la triſte humanite , Fepreuve 
de nos principes & de notre pietE, nous 
devons ètre certains que la maniere 
dont nous ſoutenons les plus cruelles 
atteintes , dont il plait au ciel de nous 
frapper, eſt la mefure du merite qu il 
daigne recompenſer en nous. 

Le Docteur, apres un profond 
ſoupir , ſatisfit ſon Epouſe en s adreſ- 
fant à la jeune malade, en ces termes, 

L'uſage que ma femme vous propoſe 
de faire de la connoiſſance de nos 
afflictions, m'impoſe la loi de vous les 
reveler, Madame , vous jugerez de 
Finteret qu'elle prend à votre repos, 
par le defir qu'elle temoigne de Taffurex 
en renouvellant ſes bleſſures; oui, 
Madame, notre paix eſt detruite pour 
jamais, nos moments les plus calmes 
ne ſont que les moins douloureux ;. 
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mais nous n $ pas aux angoiſſes 
de notre ſiti par des lamenta- 
ens; nous ne nous refuſons pas aux 
conſolations qui ſe prè ſentent d'elles 
mes , de quelque eſpece qu elles 
* etre. Vous voyez ce qu ont fait 
pour nous, le tems, la raiſon & Hal- 
ſiſtance divine; Fous nous voyea heu- 
reux en apparence. _ 

Des les conimencemens de notre 
union, nous fumes frappes de la beauté 
de ce ſejour ; je Vachetai, & je conſa- 
crai tous mes loiſirs au ſoin de Tem- 
bellir, La providence nous ayant accor- 
de deux enfants de Tun & autre ſexe, 
je conſacrai , ala memoire de ce bien- 
fait, le petit temple que je vous ai fait 
remarquer ſur la gauche. Le fite etoit 
intèreſſant en ce qu'il commande une 
vue Etendue ſur la mer. Je le nommai 
Temple des louanges. Du moment ou 
nos enfans furent en état de joindre 
leur foibles hommages aux nôtres, nous 
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contractàmes Thabitude de les y con- 
duire, & là, nous payions tous les 
jours, en famille, un juſte tribut de 
reconnoiſſance à Tauteur de toutes les 
bene dictions humaines. — Infenſes que 
nous étions, nous nous regardions 
comme arrives au faite d'une felicite 


durable, tandis qu'elle $'etoit deja eva- 


novie Boas nos pas. 

Ma fille promettoit une forte conſ- 
titution; pour Taffermir encore, & 
donner de la ſolidité à ſes nerfs, FB 
la plenitude de la ſageſſe humaine je 
la faiſoit plonger chaque matin dans 
le bain froid. Dans un moment fune(- 
te, un pauvre voiſin qui venoit d'etre 
frappe du feu du ciel, m'attira à ſon 
ſecours; je naſſiſtaĩ pas, ſelon ma cou- 
tume a Toperation : la compagne de 
tous mes plaiſirs, de toutes mes peines, 
avoir fait une chiite , & ne pouvoit 
me remplacer , etant forcee de garder 
ſon appartement ; on crut pouyoir ſe 
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repoſer ſur Thabitude que deux de ſes 
femmes avoient contractèe de faire 
Jimmerſion; on leur recommanda ſeu- 
lement , au moment ou elles retireroient 
enfant de eau, de Venvelopper dans 
une couverture, & de la porter a fa 
mere, Les femmes ſuivirent leurs inſ- 
tructions au pied de la lettre, elles por- 
terent en effet l' enfant; mais eſt-il des 
expreſſions qui puiſſent vous peindre 
Leffroi , le briſement du cœur, toutes 
les affections douloureuſes qu'eprouya 
cette mere infortunee , lorſque tendant 
les bras pour recevoir le tendre objet 
de notre amour, elle decouvrit- qu'en 
prenant a la hate des precautions funeſ- 
"res pour le garantir du froid, on Tavoit 
enveloppee ſans lui donner le tems de 
reprendre haleine, & qu'on Tavoit 
ſuffoquèe par un exces de ſoin mal 
entendu l vous voyez , dans ſes in- 
firmites, l'effet que cette cruelle 


journée produiſit ſur elle; mais la. 
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meſure de ſon infortune, n'etoit pas 
encore comblee, Il s'eft ecoule, ce mois- 
ei, trente-huit ans depuis que cette 
Ire affreuſe fixa lepoque de nos 
miſeres. 

Toutes les portes etoient ouvertes, 
ainſi que cela ſe pratique communement 
4 enete , notre petit gargon atteignoit 2 
peine la moitie de fa troiſfiemeannee ; je 
ne puis dire $'il fut effraye des cris aigus 
qui retentirent dans la maiſon: le fait 
eſt que, dans ces inſtans de confuſion 
« & de trouble, il franchit le ſeuil de 
la porte, pour ny revenir jamais ! il 
ſuffit de vous obſerver que ce jour-la 


N Etant ſorti de chez moi le plus heu- 

reux des epoux & des peres , lorſque 
þ je rentrai , je me trouvai ſans enfans , 
\ & touchant au moment de perdre mon 


Epouſe ! il-plit cependant au ciel de 
preſerver le ſeul lien qui put matta- 
cher à la vie; il ne permit pas que cet 
objet de mon tendre attachement ſuc- 
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combat à ſon affliction; ſans doute il 
accorda ce bienſait a ma reſignation. 

Rafſure de ce c6te , & m'occupant 
des moyens d'adoucir les cruels ſouve- 
nirs qui empoiſonnoient nos inſtants , 
je congus idée de faire conſtruire le 
petit Temple que vous avez vu ſur la 
droite du premier; jy fis clever un 
petit Tombeau dédié à notre chere 
fille, & un autel, auquel nous por- 
tons tous les jours nos ardentes prie- 
res, pour qu'il plaiſe au ciel nous inſ- 
truire du ſort de notre fils; quand 
meme, dans les decrets de ſa ſageſſe, 
il ſeroit arrete que nous ne le reyerrons 
jamais. 

Voila trente-huit ann&es Ecouldes , 
& il n'a pas plu encore au pere des 
Miſericordes de nous accorder cette 
grace; enſorte que de la reſignation , 
nous en ſommes revenus aux louanges. 
Oui, nous louons Dieu de ce que la 
revolution de chaque anne nous appro- 
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che du point où nous verrons enfin tis 
rer le rideau; ou nos douleurs ceſſe- 
ront avec nous. 

Tout le tems que le Docteur parla , 
I'Etrangere ne ceſſa de verſer des lar- 
mes, Lorſqu'il eiit termine ſon recit , 
elle prit la main de Miſtriss Withers, 
& la baiſant avec chaleur : d Madame, 
lui dit - elle, puifſe - je me montrer 
digne d' adoucir vos afflictions | Un pou- 
voir inviſible m'a conduite ici , & tout 
ce que je pourrai faire ſera fait. Je 
ſens deja dans mon cœur toutes les 
impulſions de Thumanite & de Taf- 
fection. Preſſant enſuite contre ſon ſein 
la main dont elle toit emparce , le 
filence qui ſucceda a Texpreffion de 
ſon premier tranſport , la ſurpaſſa en 
eloquence. A dater de cet inſtant , Ja- 
mitié la plus intime regna entr'elles, 
LEtrangęre continua de renfermer dans 
ſon ſein le ſujet de ſes profondes dou- 
leurs; mais elle prit ſux elle de con- 
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tenir {es larmes en preſence de M. 
& de Miſtriss Withers; & fi de tems à 
autre, il lui echappoit un ſoupir , ce 
toit hien rarement, & parce qu elle 
nayoit pu Vetoufer. 
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Village de Place - Neard. 


1 x lendemainà huit heures du matin, 
le Docteur ſe rendit à la Ferme 
d Heath. Ma femme, dit-il a VEtran=- 
gere, menvole pour vous prier de paſ- 
ſer la journée avec nous. Si nous ne 
vous euſſions jamais connue, nous euſ- 
ſions continue de nous contenter de 
nos amuſemens bornes ; mais, du train 
dont nous y allons, il ne $ecoulera pas 
un long eſpace de tems, ſans qu'il nous 
ſoit impoſſible de connoitre d'autre bien 
que vous; & je prevois le moment très- 
prochain où nous ne pourrons plus exiſ- 
ter ſans jouir des charmes de votre 
ſociete. 

Que vous me flattez agreablement, 
repondit PEtrangere ! je ſens que je 


deviendrai vaine. , ſi j'ai le bonheur 
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d ajouter le moindre intèrèt, le char- 
me le plus leger a ceux qui ſont 
attaches a votre vie champetre. Vous 
me trouvez donc prete à vous ſuivre , 
& je vous previens que le ſeul incon- 
venient que je crois pouvoir reſulter 
pour vous de notre connoiſſance, eſt 
la frequence indiſcrete de mes viſites. 
Fort bien, prenez donc mon bras, 
dit le Docteur; je crois avoir lieu d'e- 
tre convaincu que notre affection pour 
vous eſt mutuelle, que vous la parta- 
gez. Partons lun & autre de ce 
principe. — Si avant dentrer a la mai- 
ſon, nous faiſions un tour de Village! 
Je vous ferois voir les dehors d'un 
hermitage, qui renferme le plus reforme 
& lejplus pur.des cœurs humains 
je crois meme, en y reflechiſſant , 
qu'il eſt a propos que je vous donne 
dds à preſent une idee generale du 
caractère de T'Hermite , attendu que 
vous ne pourriez nous faire beaucoup 
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de viſites ſans le rencontrer chez nous. 

Peu de tems apres la cataſtrophe 
qui porta un changement f1 cruel dans 
nos perſpectives domeſtiques, le haſard 
le conduiſit a Place-Neard. Je crois 
que mes conſeils lui furent de quelque 
utilite, au commencement de notre 
connoiſſance; mais il a pays depuis 
au centuple le peu que je pus faire 
pour lui, de forte que ce n'eſt pas 
de ſon c6te que obligation exiſte 
entre nous. Droit, par principe; 
obligeant, par caractère, liberal dans 
ſes ſentimens, pieux dans ſa morale, 
il jouit d'une fortune conſidérahle, 
dont il ne fe reſerve que ce qui eſt 
neceſſaire à ſa ſubſiſtance: le reſte eſt 
le patrimoine des pauvres; mais en 
diſpenſant les plus abondantes charites , 
Toſtentation n'entre pour rien dans ſon 
motif, il ne publie pas au ſon de la 
trompette les aumònes qu'il diſtribue; 
il entre ſur le declin du jour dans 
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Thumble cabane du pauvre, le tire à 
Fecart , ſans affectation, entre en 
converſation avec lui, en tire adroite- 
ment laveu de ſes beſoins; quand il 
a tout entendu , il finit par lui dire 
qu'il a un ami riche auquel il eſpere 
ne pas expoſer envain ſa ſituation, II 
laiſſe ecouler quelque tems pour don- 
ner de la vraiſemblance a fa louable 
ſupercherie ; mais on le voir toujours 
revenir avec les ſecours qu'il a fait 
eſperer. Il ſe retire enſuite dans ſon 
hermitage , pour y jouir du plaiſir 
ſupreme que Ton goute a faire le bien. 
»-- Ici le Docteur fut interrompu par 
une foule d'enfans des deux ſexes qui , 
ſelon Tuſage conſtamment obſerye , 
couroient au- devant de lui, toutes les 
fois quil approchoit du Village, lui 
preſentant les fleurs quils pouvoient 
ſe procurer , comme le tribut gratuit 
de leur reſpect. Le Docteur les accueillit 
avec bonté, & les renvoya ſatisfaits. 
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Quel ſpeQacle touchant, dit I Etran- 
gere ! en verite, mon bon Monſieur, 
vous etes evidemment le père, Tami 
& le ſouverain de ce petit domaine. — 
Je ne puis me refuſer, repondit le 
Docteur, à la ſatisfaction de convenir 
que ces bonnes gens ont des egards 
pour moi. — Des egards ! repli- 
qua TEtrangere ; vous employez une 
expreſhon bien froide pour degui- 
ſer Tidolatrie, La raiſon en eſt ſimple, 
c'eſt que Fidolatrie eſt un pecke que 
vous avez introduit parmi eux; je me 
ſens preſque diſpoſee à vous envier 
les ſenſations dont vous devez jouir. 
--- En ce cas la , repondit le Docteur, 
en ſouriant, nous vous bannirons de 
ce Village où la mechancet6 & Ven- 
vie ſont abſolument inconnues , & 
ſeroient trop dangereuſement introdui- 
tes ſous les dehors d'un ange de paix, 
tel que vous paroiſſez etre, Mais voici 
notre Hermite. 


C ii 


54 Z O RAT DE. 

En effet, dans ce moment Hh, 
Monſieur Crosby aborda: la ſimplicite 
& la piete qui formoient le caractère 
dliſtinctif de ſes traits, Veuſſent fait 
prendre pour un Dervis. --- La poli- 
teſſe, dit le Docteur, exigeroit peut- 
etre que je vous preſentaſle cette jeune 
Dame, qui embellit depuis peu notre 
voilinage 3 mais, a vous dire la verite, 
jai quelques raiſons particulieres de 
m'ecarter de cette regle, toutes les fois 
qu'il s'agit delle. Je me ſens la jalouſie 
d'un Turc, je ne puis ſouffrir un rival 
pres du trone. I] faut que vous ſachiez 
que je ſuis, dans nos cantons, ſa 
premiere connoiſſance; ce qui m'aſſure 
le droit inconteſtable d'ecarter toutes 
celles qui ſe prèſenteroĩent. Ainſi, veuil- 
lez bien prendre ce que je vous dis, 
pour le conſeil que je vous donnerois de 
nous éviter, & de paſſer votre che- 
min. ; 

Monfieur Croſby ne fut pas auſſi 
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docile que ſon ẽtat d'Hermite leùt ſup- 
poſe devoir etre, il ſuivit les pas de 
'Errangere , lui fit dagreables compli- 
mens, & Naimable trio parcourut , 
en converſant, toute I'ftendue du Vil- 
lage. L'Etrangère obſerva qu'il Etoit 
compoſẽ de vingt- trois maiſons agrea- 
blement diſperſces, & $'&tendant du 
ſommet d'une Eminence juſqu'a la plai- 
ne, la partie ſuperieure dominoit ſur 
le port & fur Parſenal, Chaque habi- 
tant, ſuivant Pexemple du bienfaiteur 
commun, avoit un petit jardin devant 
ou derriere ſa maiſon; & la planta- 
tion non interrompue des cyprès & 
des ſaules qui ombrageoient ces paiſi- 
bles demeures, donnoit 2 l'enſemble 
Papparence d'un ſeul & vaſte jardin. 
Un ruiſſeau roulant des ondes auſſi 
pures que celles de Caſtalie, murmu- 
roit en fuyant ſous les fleurs ; tout 
Etoit enchanteur, aucuns pottes n'ont 


chants ce ſèjour d'innocence & de 
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paix; c'eſt que le Village de Place- 
Neard eſt fort Eloigns du tumulte des 
villes, ou ils font ordinairement leur 
reſidence ; ou bien parce que ſes ha- 
bitans ſont naturellement ſans ambi- 
tion. | 
LEgliſe eſt un Edifice ſimple , mais 
d'une bonne ordonnance & ſingulière- 
ment remarquable par la beauté de 
fon ſite, beauté d'autant plus digne 
d'obſervation que les avis ſont partagẽs 
ſur les eſfets qu'elle produit; les uns 
Fadmirent en plein jour, d'autres la di- 
ſent inſiniment ſupèrieure pendant leclair 
de la lune; le còteau, la mer , lHermi- 
tage, lazile ſouterrein des morts, les 


demeures pittoreſques des vivants , 


tout concouroit à former un de ces 
payſages qui attachent & enchantent. 

Que ne vous dois-je pas, Monſieur, 
dit la belle Etrangère, pour la peine 
que vous prenez de familiariſer ma 
vue avec le ſpectacle de la nature, 
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telle qu'elle ſortit des mains du createur ! 
qu'elle eſt belle! Tome les fois que 
dhorribles ſouvenirs viendront me tour- 
menter, que je me trouverai aſſaillie par 
le ſombre deſeſpoir , je me refugie- 
rai avec Phonnete Marthe ſous ces ar- 
bres touffus; je reviendrai chercher des 
conſolations dans cette azile; je mac- 
coutumerat ainſi a ne placer ma con- 
fiance que dans Vauteur de Punivers , 
qui ne diſpenſe jamais la calamite , 
ſans placer Fadouciſſement a cote , 
comme f1 , dans fa bonte, il en pro- 
portionnoit le poids a nos forces. Ceſt 
cet etre bienfaiſant qui m'a fait paſ- 
ſer des tenebres a la lumiere, & des: 
bords du tombeau , qui $'ouvroit fous: 
mes pas, aux douceurs conſolantes de 
la reſignation. 

Vous tes , repondit le Docteur, 
la plus aimable des pupiles dont il 
ſoit poſſible de deſirer la direction. 
Que vous ſoyez heureuſe ou non „ 
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vous avez recu de la nature le don 
de diſpenſer le bonheur. Mais j'oublie 
que pendant que je jouis ainſi de votre 
converſation , jen prive mon éẽpouſe; 
permettez done que nous prenions le 
chemin du jardin , & daigneg vous 
charger de m'excuſer pres d'elle. En 
pronongant ces derniers mots, & ayant 
invite THermite a diner, il arriva a 
cette allee du jardin, qui conduit en 
ligne directe a 'a maiſon, & preſenta 
ſes deux convives a Miſtriss Withers. 
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CHAPIT NE. VI. 
L'Hermite de Place-Neard. 


Er Docteur Withers n'ayant qu'e- 
bauche PHiſtoire de IHermite, il eff 
probable que le Lecteur ſeroit bien 
aiſe de la connoitre plus en detail. 

Apres la perte de ſes enfans, le 
pauvte Docteur fut pres de trois ans 
hors d'erat de viſiter ſes malades. On 
le voyoit errant dans la campagne, 
plus que neglige dans ſes verements , 
fe pariant a haute voix, & paroiflant 
n avoir aucune connoiſſance des objets 
qui lenvironnoient. 

Etant le fils cadet d'une veuve qui 
aimoit eperduement ſon aine, il n'ers 
avoit regu qu'une education decen- 
te, & une ſomme une fois payte pour 
ſon apprentiſſage: de ſorte que, très 
jeune encore, il ne ſe trouva d autres 


Cv ij 


60 Z O RAID E. 

moyens de ſubſiſtance que Texercice 
de ſa profeſſion, qui, dans ſon état limi- 
te, Etoit celle de Chirurgien; mais ſes 
talens naturels, & ſon application le 
rangerent bientòt dans la claſſe des 
Medecins celebres. Aucun de ſes con- 
freres ne pouſſa plus loin les connoit- 
ſances en Chymie & en Anatomie. Le 
haſard le conduiſit dans le Devonſhire 
ou il epouſa Vaimable fille d'un Capi: 
taine d Invalides, appartenant au depar- 
tement de Flymouth, & n'eut, avec 
elle, que quelques centaines de hvres 
ſterlings pour dot. Mais ſa profeſſion 
le ſoutenoit , & laiſance regnoit dans 
la petite famille, lorſque le revers 
cruel , qui penſa le priver de ſa femme 
comme de ſes enfans, en le precipi- 
tant dans l'état de defordres decrit 
plus haut, le reduifit aux dernieres 
extremites, lui Otant abſolument la 
faculte de viſiter ſes malades, dont le 
nombre tres-conſiderable , lui produi- 


Z ORA Ii D E. 61 
ſoit auparavant un ample revenu. Habi- 
letè, jugement, memoire , tout paroiſ- 
ſoit perdu pour lui, ainſi que fa feli- 
cite paſlee. 

Un jour qu'il ertoit a Taventure , 
les yeux egares ( ainſi qu'ils Vetoient 
toujours, excepte dans quelques inſ- 
tans où ils s'animoient Jorſquil ſe 
figuroit decouvrir les traces ou enten- 
dre la voix de ſon fils) étant deſcendu 
du ſommet pointu d'un rocher dont 
les eaux de la mer baignoient les pieds, 
il crut entendre un cri lamentable , 
& $etant baiffe pour examiner du 
cote dou le ſon lui paroiffoit etre 
parti, il fut frappe d'etonnement, en 
appercevant un jeune homme accroupi 
dans une caverne , tous les caractères 
de la famine empreintes ſur le viſage. 
— Linfortuné ſe voyant decouvert , 
recueillant ce qui lui reſtoit de forces, 
ſe precipita ſur ſes genoux, & ſupplia 
Tinconnu qui le ſurprenoit d'une ma- 
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nière ſi inattendue, de terminer ſes 


peines en lui donnant la mort. 
Le Docteur treſſaillit d'horreur; 


jettant enſuite ſur cet Etrange ſupliant, 


un regard de compaſhon , mais, qui 
a cauſe du deſordre- dans lequel il ſe 
trouvoit lui-meme , netoit pas propre 
a donner de la conftance a Vinconnu, 
dou venez vous, lui dit-1] ? 

Je me ſuis, dit le jeune homme, 
echappe d'un dongeon, ou charge de 
fers, j ai langui dans les angoiſſes, dans 
les tourments que cauſe un jugement in- 
juſte , & infamant. Vingt-quatre heures 
plus tard, j allois ſubir une mort ignomi- 
nieuſe; lorſque, par un miracle, (car 
j ignorois alors qu'une main humaine 
y elit part) je vis tomber dans mon 
cachot des limes, pour me débarraſſer 
de mes fers, & un Eillet par lequel 
on miinvitoit a ſauter par une fenetre 
dont on miindiquoit la poſition , & 
qui donnoit ſur une prairie voiſine. Le 
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billet ajoutoit que j y trouverois quel- 
qu'un diſpoſé a favoriſer ma fuite. Je 
n heſitai pas a profiter de Tavis ; mais, 
quelle fut ma ſurpriſe lorſqu au lieu dun 
ami, je rencontraj un brigand dont la 
figure audacieuſe m toit entièrement 
inconnue ! Il me dit qu' ayant commis 
lui-meme le meurtre pour lequel j'e- 
tois condamne , il avoit congu le 
projet de me delivrer, afin que mon 
fang ne rejaillit pas ſur ſa 1ete avec 
celui de fa victime. Alors il me donna 
le choix d'errer ſur cette côte, juſ- 
qua ce quil fe preſentar un vaiſſeau 
qui fit voile pour des contrees eloi- 
gnees, ou dentrer dans une bande de- 
yoleurs, a laquelle i] appartenoit. 

Lidee de conſerver ma vie, à la 
ſeconde condition me revolta; il me 
donna en conſequence une petite bour- 
ſe, & me mettant ſur le chemin que 
je devois ſuivre, il me quitta. Jarri- 
val pres de cette caverne, ol j ai paſſe: 
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ſept jours & ſept nuits , n'ayant de 
ſubſiſtance que quelques fruits voles 
dans un jardin voiſin, & quelques 
Epis de froment arraches a une meule; 
mais je fuis juſqu'à mon ombre, & 
je ſuis. perſuade que quand meme 
j aurois des proviſions en abondance , 
je ne pourrois jamais m'eloigner de 
cette aſile: je ſens que je naurols 
pas le courage de propoſer a un capi- 
taine de vaiſſeau de ſe charger de moi. 
D'apres ce court expoſe de ma ſitua- 
tion, vous pouvez juger , Monſieur , 
ſi je ne regarderois pas comme un bien- 
fait le coup qui termineroit a la fois 
mon opprobre & ma vie. 

Je ſuis confondu d'etonnement, dit 
le Docteur. Quoi. eſt ce donc le meil- 
leur uſage que vous puiſſiez faire de 
Yotre delivrance ? — Navez vous 
jamais entendu parler de moi? Le nom 
de Pinfortunè Withers vous eſt-i! con- 
nu? Levez les yeux ſur moi , je ſuis 
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ce Withers qui n'a jamais ſenti le 
bonheur qu'en le procurant aux autres. 
Infortune jeune homme, confiez votre 
exiſtence entre mes mains, je repren- 
drai plus d'interet a la mienne ; je 
ticherai d'ameliorer notre ſort. Ma mai- 
ſon ſera votre azile : en vous attachant 
a la vie, je fixerai Vattention & les 
bontes du ciel ſur le cher enfant que 
j ai perdu. En lui parlant, ainſi, il lui 
preſenta des amandes & des raiſins ſecs, 
dont il avoit toujours proviſion, pour 
1 igaler les enfans du Village; & Tayant 
aidè a remonter le rocher , il lui fit 
voir une caverne moins ſombre que 
celle ou il Tavoit trouve, à quelques 
toiſes du faite, & Vengagea a sy reti- 
rer, juſqu'a ce quꝰà la faveur de la nuit, 
1 pit le venir prendre & le conduire 
chez lui. 

Cet evenement fut le premier qui, 
depuis la perte de ſes enfants, ev pu 
porter de la conſolation dans Tame du 
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Docteur. Il s'empreſſa de porter 2 ſon 
pouſe le recit intèreſſant de ſon aven- 
ture: elle ſentit de meme pour la pre- 
miere fois, ſe reveilleren elle des ſenti- 
ments aſſoupis. Les preparatifs qu'il fal- 
lut faire pour recevoir le jeune homme, 
la voix de Thumanite qui les dirigeoit, 
tira d'abord quelques larmes de la bonne 
Miſtriss Withers; ſon mari ne les vit 
pas couler ſans y meler les ſiennes, & 
ils eprouverent dans les bras Fun de 
Fautre , ce ſoulagement dont Vexces de 
leur douleur les avoit prives juſqu'alors, 
Sur le declin du jour, le Docteur 
fidele a ſa parole, amena le jeune 
homme à Place-Neard, nom du petit 
domaine qu'il occupoit deja , & ſes 
ſoins ſecondes par ceux de ſon epoule , 
operèrent ſur leſprit & ſur la ſantè de cet 
infortune , une revolution ſi prompte, 
qu'il fut quelque rems apres en etat 
de leur donner les details ſuivans, ſur 
ſa naiſſance & ſon aventure. 
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f Il leur dit qu'il ſe nommoit Croſbi; 
qu'il toit fils d'un Negociant ; deftine 
par fa famille & Vegliſe , mais entraine 
par ſon goùt à Vetude de la Médecine; 
que stant livre a une ſociete diſſipèe, 
il avoit Ete en diverſes occaſions engage 
dans des parties de jeu; que quelques 
nuits avant qu'on Vevt arrete pour un 
prẽtendu meurtre, il avoit perdu, d'un 
coup de de, tout ce qu'il pofſedoit 
au monde; qu'2yant, avant ce dernier 
revers, epuile ſon credit pres de fa 
famille & de ſes amis, il navoit ofs 
recourir à eux, & qu'il sen etoit elo's 
gnẽ; qu'en Sarrachant ainfi à fes apuis 
naturels , il ne $etoit forme aucun 
plan pour f2 ſoutenir; que dans cet 
Erat d abandon, il etit ſacrife ſes prin- 
cipes à ſes beſoins, s'il ſe fiir preſente 
quelqu'occafion de ſe procurer de Har- 
gent par les moyens les. plus criminels, 
le meurtre cependant effcepte. 


Livre à ces funeſtes diſpoſitions, le 
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haſard le conduiſit ſur un chemin, où 
3] rencontra le corps enſanglanté d'un 
homme bien vetu qui lui parut mort. 
Il en approcha en tremblant, appercut 
qu'il avoit au doigt un brillant quil 
ſuppoſa avoir Echappe aux yeux des 
aſſaſſins; il trouva auſſi à cote une taba- 
tière d'or; il ſe ſaiſit de lune & de 
Tautre; enſuite, faiſant une pauſe pour 
reflechir ſur ce qu'il avoit à faire, il 
crut que $i] donnoit Pallarme dans 
les environs, le ſoin qu'il prendroit du 
corps du dẽfunt lui meEriteroit quelque 
recompenſe ' conſiderable. Il prit en 
conſequence ce parti. Sur ſa denon- 
ciation, quantitẽ de gens s aſſemblèrent; 
mais apres des pourſuites infructueuſes, 
ne trouvant aucunes traces des afſaſſins, 
ils commencerent à fixer leurs re- 
gards ſur lui. Il etoit etranger , incon- 
nu; Pun deux plus ſage que les autres, 
confia ſes ſoupgons à Toreille de ceux 
qui ſe trouyoient plus pres de lui. Ce 
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ſon quoiquẽtouffèẽ, eleftriſa tout le 
groupe, & lorſque le malheureux Croſ- 
by lut dans leurs yeux ce qui ſe paſſoit 
dans leurs ames , il tomba preſque en 
defaillance. Ses terreurs apparentes , ne 
faiſant qu augmenter en eux la mau- 
vaiſe opinion qu'il avoient congue de 
lui, la certitude ſucceda promptement 
au doute. Ils ſe ſaifirent de fa perſonne , 
le fouillerent ; la bague & la tabatiere 
leur paroiſſant des preuves inconteſ- 
tables de ſon crime , ils le trainerent 
devant un Juge de paix, & de là en 


priſon. 


Sa mauvaiſe reputation, l'abandon 
general de ſes parens & de ſes amis, 
etoient des circonſtances ſi dẽfavorables 
pourlui, que, les preuves du meurtre pa- 
roiſſant d'ailleurs evidentes, la ſentence 
de mort ſuivit immẽdiatement ſon pro- 
ces, qui lui fut fait dans toutes les 
formes, & la Cour applaudit d'une voix 
unanime a la deciſion des jures. Le 
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reſte de Ihiſtoire vous eſt connue, 


dit Monſieur Croſby, en finiſſant ces 


details. - | 

La pauvre Miſtriss Withers, qui ne 
Payoit pas perdu un inſtant de vue tout 
le tems quil avoit parle, avoit ẽté frap- 


pee de lair de reſſemblance qu'elle trou- 


voit entre lui, & le cher enfant qu'elle 
pleuroit- Ce ſont les memes traits , 
diſoit-elle, autant qu'il eſt poſſible den 
rapprocher les rapports entre la jeu- 
neſſe & Tenfance, Cette conſideration 
ajoutee aux motifs  generaux dhuma=- 
nite & de bienfaiſance, redoublerent 
le tendre interet que Miſtriss Withers 


avoit pris des les premiers inſtans au 


ſort de Tetranger , & elle ſupplia ſon 
mari de redoubler de ſon cots d'atten- 
tion & degards, 

Monſieur Croſby, ſenſible a tant de 
ſoins , eut la ſatisfaction de marquer ſa 
reconnaiſſance, Il ayoit regu une Edu- 
cation capable de ſeconder ſes talens 


* 


—— _ 


Z O RAI D E, yl 
rature's. Lorſqu'il eut remarque que le 
bien etre de ſes bienfaiteurs, dépen- 
doit de Voccupation , plus ou moins 
ſuivie de M. Withers, dans Texercice 
de ſa profeſſion, il Sappliqua a Te- 
tude de la Chirurgie, & y fit des pro- 
gres ſi rapides, que la premiere fois 
qu'il parut en public, il fut annonce 
comme affiſtant de ſon liberateur, 

Il paſſa trois ann&es dans cette occu- 
pation utile, & ſe perfectionna dans 
la Medecine-pratique , a un tel point 
que, ſous les auſpices de M. Withers, 
il obtint la confiance de toutes les per- 
ſonnes des environs qui Vavoient, des 
longtems, donnee à cet honnete Me- 
decin. Il ſe felicitoit de ſoulager ainſi 
ſon bienfaiteur , lorſque Ton apprit par 
les papiers-publics , que le vrai meur- 
trier dont il avoit failli d'expier le crime, 
ayant été arrete pour un nouveau for- 
fait, & nayant aucun eſpoir d'echap- 
per au ſupplice, s toit ayoue Lauteur 
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de Jaſſaſſinat imputẽ a Monſieur Croſ- 


by, & en avoit revele toutes les circonſ- 
tances, a la decharge la plus complete 
de Vinfortune jeune homme, 
Lorſque la vérité perga, ſa mere 
Etoit morte de douleur ; ſon frere & 
ſes deux ſceurs, Setoient tranſportes 
aux Indes, ne pouvant ſupporter la 
tache imprimee ſur la famille, Mon- 
ſieur Croſby , n'oſa $'adrefſer > ſon 
pere, attendu que Vaveu du vrai meur- 
trier, ne le lavoit pas de la honte d'a- 
voir vole un cadavre. M. Withers, 
prit ſur lui decrire a Thonnete vieil- 
Jard ; Vinformant que ſon fils ſe portoit 
bien , ſuivoit une profeſſion decente , 
& vivoit en homme d'honneur. Sur le 
temoignage de cet excellent homme , 
le pere revoqua ſon exheredation , & 
laiſſa en mourant, a ce fils infortune, 
une portion de ſes biens, egale à celles 
de ſon frere & de ſes ſceurs. 
Monſieur Croſby herita par ce 
| moyen 


o © 
moyen d'un patrimoine conſidèrabbe, 
excẽdant trente mille livres ſterlings. 
Aufſi- tõt qu'il en eut pris poſſeſſion, il 
acheta le c6teau au pied duquel le bon 
Docteur TVavoit trouvé; le batit , le 
planta, & le diſtribua de la maniere 
dont on a vu la deſcription, Monſieur 
Croſby, en commemoration des ſervices 
que ce digne mortel lui avoit rendus, 
voulut que le nombre des maiſons , 
fut celui des annees qu'avoit alors fon 
bienfaiteur; voila pourquoi on n'y en 
compte que vingt-trois. Il s'attacha 
d'ailleurs à repandre par tout des emble- 
mes, qui n'etoient intelligibles que pour 
ſes amis & pour lui-mème. Pendant 
que ces travaux s exécutoient par ſes 
ordres Il travailloit lui-mème a la 
reparation des jardins du Docteur Wit- 


hers, qui avoient ſouffert de labſence 


de ſon eſprit; & a Tembellifſement 
des deux petits Temples dont il a été 


parle, Tandis que fa bienfaiſance, fon- 
Partie J. D 
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doit une eſpèce de colonie, ſa reconnoiſ- 
ſance en embeliſſoit le chef- lieu; tout 
ſe rapportoit à ce ſentiment; le plus 
grand bien etre du Docteur Withers, 
formoit Tambition de Monſieur Croſby. 
II repara dans la meme vue, I'Egliſe 
qui n'appartenoit pas au territoire qu'il 
avoit acquis, & il lui fit preſent de 
cloches & d'une orgue dont 
= Austre I. jours ge ſolemni- 
5] touchoit ſeul -., ite pour 


ts. II fonda Gx maiſons de c- 
nombre égal de vieilles femmes; une 


A 
pour douze enfans males, aux- 
e ſomme convena- 


en apprentiſſage A 


un 
ecole 
quels il aſſigna un 


ur entrer 
nh f age. Il infliugggy 7 
fate annuelle ,a la celebration © lade © 
il aſſigna une renie perpë tuelle i 22 5 
guinees, deſitant que ces bons villas 


& leurs petits neveux, ſe réjouiſſent 


f anne moire de {on 
un jour de Lannee , en me 


1ibcrateur. 


onnoiſ- 
Tant de ſoins, tant de rec 
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ſance, des Egards fi touchans, produiſi- 
rent inſenſiblement ſur Teſprit de M. 
& de Miſtriss Withers, effet que le 
genEreux Hermite sen Etoit promis; 
leur profonde douleur perdant chaque 
jour une nuance plus ou moins forte 
de ſes ſombres ſimptomes, ne laiſſa avec 
le tems d'autres traces ſur leurs viſages, 
qu'un ſourire niais, indiquant a la fois un 
excellent cozur & un eſprit diſtrait. 
Ils avoient , a tout prendre, air un 
peu romaneſque, & Thabitude qu'ils 
contractèrent de faire ou de dire des 
choſes ſerieuſes d une maniere preſque 
gaye ou ſingulière, deceloit a Veil de 
Vobſervateur , une cauſe ſecrette qui 
agiſſoĩt en eux, a leur inſu. 
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RE VII. 


Converſation, 


M. Crosby , invite a diner , avoit 
accepte la propoſition avec plaiſir. II 
fit compliment a M. & a Miſtriss 
Withers, de Pacquiſition qu'il avoient 
faite dans la perſonne de leur nouvelle 
amie : il ea parut enchante. — Comme 


notre petite ſociets s tend inſenſible- 


ment, dit-il au Docteur; la digne Miſ- 
triss Quinbrook, ne nous a pas quittEs 
pour long-tems, & je viens d'appren- 
dre qu'a ſon retour, elle nous amenera 
le Capitaine Mims. En verite, fi nous 
ſavons tirer parti de circonſtances fi 
favorables, on ne peut en defirer qui 
promettent davantage. 

Faites tant qu'il vous plaira Teloge 
de la ſociẽtẽ; perdez vous en compli- 
mens tout à votre aiſe; pour moi, 
r<pondit le Docteur, je wen ai point 
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a faire, & j'ai beaucoup à me plaindre 
de cette belle Demoiſelle dont vous nous 
faites valoir Vacquiſition ; & quand 
vous ſaurez tous ſes torts, vous ferez 
cauſe commune avec nous. Vous dou- 
teriez-vous, quavec cet air de bonte 
angelique, elle Etoit fi fort eloignee de 
nous deſtiner le bonheur que vous nous 
enviez, & dont nous jouiſſons en 
effet, que pour la conduire a Place- 
Neard , il a fallu preſque en venir a 
la violence? Quels qu'ayent pu etre ſes 
motifs de nous fuir , je ne vois de repa- 
ration proportionnee a ſes rigueurs , 
qu'un aveu ſincere de ſa faute , & 
une petite confidence ſur la nature des 
attraits qui latrachoient à ſa ſolitude, 
Des erreurs abjurees , dit la belle 
Etrangere , ſont aumoins des erieurs 
expices : telle eft notre maniere de 
penſer dans Inde. Voulez vous ſavoir 
ce qui my avoit induite ! le voici. 
Ayant eu le malheur de faire la tra- 
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verſée avec des petits-maitres & des 
Etourdis , j ai etè aſſeʒ genereuſe & aſſez 
ſage, pour penſer que je navois pas 
autre chote à craindre en Angleterre; | 
que par conſequent, je n'avois d'autre 
bonheur à y pretendre, que celui que 
Fon peut ſe procurer en converſant 0 
avec ſoi- meme, dans la plus rigoureuſe 
retraite. 

Ceſt donc, repiiqua le Docteur, 
dapres cette equitable eſtimation que 
vous avez juge du caractère & des mœurs 
de PAngleterre ? c'eſt donc fur le wail- 
ſeau qui vous a conduite parmi nous, 
| que vous avez commence votre cours 
= d'etude , pour devenir miſanthrope? 
3 vous Tavez entendu de ſa propre bou- 
che, M. Crosby : quelle vengeance 
tirerons- nous d'une prevention ſi offen- 
fante ? 

Je m'avoue coupable , dit la belle 
'Frrangere : — ce n'eſt pas aſſez pour 


ceſſer de Vetre, repondit M. Crosby, 
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quoique vous vous condamniez vous- 


meme; il faut que nous vous pardonnions, 


& nous ſommes diſpoſes à le faire , a 
une condition peu dure: donnez nous 
une idée generale des paſſagers qui ont 
fait la traverſee avec vous. 

Trois jeunes Officiers , que vous euſ- 
fiez pris pour autant de Narciſſes, & 
quatre jeunes perſonnes de mon ſexe, 
auſſi legères, auſſi frivoles dans leur 
langage & leur conduite , que ſi leur 


deſtination ſur la terre ſe bornoit 1 
* ; nas; 4 


voltiger, a minavder , A agacci , w 
mandier des hommages, 

Charmant groupe, en verite, dit Miſ. 
triss Withers! — Mon cœur, quoique 
dechire par de mortelles angoiſſes, etoit 
rempli d'images ſublimes , effet inſe- 
parable de Teducation que nous rece- 
vons dans 'Inde, ou l'on s'attache à nous 
penctrer , des notre plus tendre enfan- 
ce, des merveilles de la creation, & 
des bontcs du Createur; cette doctrine 
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eſt ſi fortement inculquse dans notre eſ- 
prit, que nous nadmirons jamais le talent 


Cun artiſte ſans elever notre penſce vers 


celui qui le lui a diſpenſe. Si nous portons 
nos regards fur ce qui eſt beau ou excel- 
lent en ſoi, nous ny voyons pas la mainde 
Phomme; mais nous y reconnoiſſons celle 
del Eternel qui preſente a nos yeux ces 
images de perfections, pour nous fournir 
Toccaſion de contempler leur origine 
divine. | 
Lame remplie de pareils ſentimens, 


& tombee tout à coup en pareille com- 


pagnie, vous jugerez aiſement de mon 
Etonnement, & combien je dis &tre 
frappte de la difference que je remar- 
quai entre ce que Jetois accoutumèe A 
regarder comme le langage de la na- 


ture & du bon ſens, & ce que je voyois 


etre celui de la Societe polie, & de la 
bonne compagnie. — Sil m'arrivoit, 
par exemple, de faire remarquer a un 


d'eux la hauteur du Soleil, & d'eſti- 
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mer en conſequence Theure du jour, 
il tiroit ſur le champ une montre ſu- 
perbe, & il etoit Evident, par la maviere 
dont il l'etaloità mesyeux , qu il satten- 
doit a me voir plus frappèe de la beau- 
te , du fini de Fouvrage , que de la ma- 
jeſte radieuſe de Taftre qui regle lejour. 

Si, frappee de la beauté de la Lune, 
des effets que produit fa refleion ſur le 
ſein de la mer; ou & fixant mes yeux 
fur ces groupes de diamans epars ſur 
la votite azuree , je m'aviſois de faire 
part, a lune des femmes, des ſentimens 
que ce ſpectacle elevoit dans mon ame, 
on me faiſoit ſur le champ la deſcrip- 
tion de quelque decoration de theltre , 
on me vantoit Fhabilete du Peintre, la 
perfection de l'imitation, & Von S. 
tonnoit prodigieuſement de ce que je 
ne paroiſſois pas diſpoſee a jouir du 
grand ſpectacle original dans enceinte: 
etroite: d'une ſalle d'opera, & à prefe- 
rer les foibles eſſais de Vart à ce vaſte 

D* 


„ 2 Oni Dp x. 
horiſon qui enchantoit mes ſens en éle- 
vant mon ame. | 

Si je parlois des ſenſations delicieu- 
ſes qui ſe renouvelloient en moi au 
moment ou le jour ſe renouvelloit, les 
deux ſexes ſe reuniffoient pour m'en- 
tretenir de Vaurore & de ſon char; 
de meme, au moment ou les rayons 
du Soleil , en fuyant Thoriſon , en 
doroient le point occidental , & ou 
mes idees etoient ſuperieures au vol le 
plus eleve de Vinmgination , on m'en- 
tretenoit de la viſite que Phoebus rend 
à Thetis! 

Haſardois- je une ſeule reflexion ſur 
Tarc-en-ciel , jetois regalee a Vinſtant 
de Fhiſtoire entiere d'Iris; & il etoit 
Evident que cette ſeparation de couleurs 
qui conſtitue le phenomene,, etoit beau- 
coup plus admirte comme un effet 
curieux du priſme, que comme le pro- 
dige dune main divine. Ajoutez à tout 
cela que les acces de chagrin qui ſe 
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renouvelloient en moi par intervalles, 


fournifloient continuellement au bel 
eſprit des plaiſanteries portees juſ- 
qu'au point de me gourner en ridicule, 
Des yeux auſh brillans que les miens 
navoient jamais été formes pour re- 
pandre des larmes; & mille autres pro- 


pos également plats, inſipides, inſultans, 


regardes cependant comme autant de 

complimens, me mirent cent fois dans 

le cas de me demander à moi mème, la- 
/ . , 

quelle etoit Ja plus inſupportable de Ia 

gayete ou de la cruaute des gens du 

monde? Mais dans votre ſociete, Ma- 


dame, dans celle du Docteur & de 


votre ami, je me ſens affranchie de 


ces entraves polies qui m' avoient tant 


offuſquee ; & ſure de parler toujours: 
dapres mon cur , je ſerai toujours 
intelligible. 
En verite , dit Miſtriss Withers, ! 
converſation des perſonnes qui ſe ſont: 
D vj 
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fimiliariſees avec le livre de la nature, 
eſt une ſource intariſſable d'inſtruction 
& d'agrement. Un eſprit bien fait nen 
omet pas une ſeule page. — Ces nua- 
ges colorès qui fuĩeht devant nos yeux, 
ces parfums qu'exhale le parterre, cha- 
cune des fleurs qui les fourniſſent. , 
tout eſt pour nous un objet d' admira- 
tion; tout fait partie de cet enſemble 
immenſe, dont la nature eſt le corps, 


& Dieu Vame. 


Voila des verites, dit Etrangètre, 
que je ſuis charmee de retrouver en 
Europe; mais, Madame, pourriez- vous 
me rendre raiſon. de cet orgueil inſenſe 
qui determine Ihomme à rougir de 
Fetat de dependance dans lequel il ſe 
trouve a Vegard de cet etre dont il 
tient tout. ce qu'il poſſede ? pourriez 
vous me dire pourquoi il s arroge des 
droits & des pretentions a des choſes 
pour leſquelles, non ſeulement il n'etoit 
pas ne, mais dont il faut qu'il ſoit 
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ſeparé par la mort? à des biens periſ- 
fables qui, comme les flevrs , naiſſent 
pour vivre un inſtant, & paſſey a ſa: 
vue! à des objets, enfin, qui perdent 
de leur valeur, en proportion de ee: 
qu'ils ſont plus à leur portee ? 

Notre abſurdite , dit M. Crosby, 
ſeroit egale a celle des inſenſes aux- 
quels vous faites allufion , ſi nous nous. 
croyons capables de definir leurs pen- 
chans; qu'il nous ſuffiſe de ſentir & de 
preſerver notre ſuperiorite , & cette 
heureuſe diſpoſition qui nous raſſem- 
blant aujourd'hui, nous a fait parti- 
ciper dans cette conſervation a ce que 
le Poëte nomme, effuſion de Tame &. 
le banquet de la raifon. 
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CHAPITRE VIII 
E but Eſprit. 
ia precedent eſt le plus 


ennuyeux de tout Touvrage. Quoique 
la ſcene continue d'etre a Place-Neard, 
elle ſeraa preſent d'un coloris plus frais, 
plus vif, plus agreable , & Ton Secar- 
tera rarement des regles preſcrites par 
le bon ton. | 

Le Recteur de la Paroifſe ne tarda 
pas de ſe mettre ſur les rangs, pour 
briguer la faveur d'etre preſente a la 
belle Etrangère; il toit bel eſprit par 
Etude, & Cure de ſon métier; il deſ- 
ſervoit TEgliſe, pour recevoir les emolu- 
mens attaches aux fonctions Ecclefiaſ- 
tiques; & paſſoit le reſte de ſa vie a 
la pourſuite du bonheur, dont i] embraſ- 
ſoit ſans ceſſe lombre, qui lui echap- 
poit toujours. 
Comme le Docteur Withers etoit 


-- 
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la perſonne du monde qui lui en impo- 
ſoit le plus, il s attachoit, en.preſence 
de l'honnete Medecin, a etaler plus de 
favoir claſſique que de ſavoir vivre; 
mais il n'avoit pu derober a ſa connoiſ- 
ſance, quantitè de petites anecdotes qui 
avoient tranſpirè & trahi ſes principes; 
enſorte que M. & Madame Withers, 
ſavoient à quoi s en tenir ſur le compte 
de M. Swinborne ; il s enſuivoit 
qu' ils nen faiſoient pas beaucoup de 
cas: cependant, ils ne pouvoient lui 
fermer leur porte, tant qu il continuoit 
de ſe comporter decemment à leur 
egard ; & ce qui les rendoit plus circonſ- 
pecis encore, celt qu'il etoit fils du 
dernier Paſteur, dont la memoire leur 
Etoit chere. Il etoit naturel que le Vil- 
lage sentretint de la belle Etrangere; 
une fille ſi jolie, ayant tant de talens, ſi 
peu de connoiſſances, il y avoit quel- 
que choſe de plus ou de moins dans 
tout cela; quelque cauſe cackee qui 
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lui faiſoit craindre le grand jour. 
Il ne manquoit mème pas de gens 
qui tiroient de ces circonſtances les con- 
eluſions les plus de favorables. Quoiqu'on 
ne congoive pas aiſement comment les 
cœurs les moins corrompus ſont les 
plus ouverts au ſoupgon, il nen eſt pas 
moins vrai que dans la vie champètre, 
tout ce qui s' carte de la routine ordi- 
naire devient ſuſpect, & que ſe cacher 
ou étre coupable revient au m eme 
pour des eſprits ſimples qui croyent 
fermement que le crime ſeul doit ſe 
eacher, Il neſt donc pas étonnant que 
vingt- quatre heures apres que le Doc- 
teur Withers eutete appelle au ſecours 
de la belle Etrangere, il ait couru ſur 
ſon compte une multitude dhiftoires , 
dont celle qui parut $'accrediter le plus, 
fut que c toit une Princeſſe errante ; & 
le Capitaine de vaiſſeau qui Vavoit de- 
poſe a la Ferme, fut choiſi pour le 
Heros du drame;. 
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Le reverend M. Swinborne , apres 
avoir raiſonne a fa -maniere ſur 
les diverſes circonſtances de Pappart- _ 
tion de T'Etrangere dans cette partie 
retiree du pays; de fa reGdence dans une 
humble Ferme; de Pacc:dent qui avoit 
rendu le ſecours d'un Medecin neceſ- 
faire, finit par adopter Topinion domi- 
nante ſur ſon compte, & ſe crut en 
conſequence en droit de ſe mettre ſur 
la liſte d'offrir fes ſervices & ſes hom- 
mages. Comme il etoit naturellement 
galant, & paſſablement avantageux, 
rien ne lui parut ſi ſimple, fi fort a 
la bienſeance de Tune & de Fautre, 
que de former une liaiſon de cours 
entre deux etres, dont l'un fe conſu- 
moit dans la ſolitude. 

Telles etoient a-peu-pres les diſpo- 
ſitions generales du Village; mais 


comme le Docteur Withers, paroiſ- 


ſoit avoir congu pour IEtrangère des 
ſentimens tout A fait oppoſes, & que 
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ſa fagon de penſer etoit dans tous les 
cas preponderante , Ton convint unani- 
mement de porter en ſa preſence le 
maſque de Vapprobation , & de tiavail- 
ler furtivement à etablir la verite des 
conjectures auxquelles on s toit arreie. 
Miſtriss Withers avoit tant de ména- 


gemens pour la dèlicateſſe de ſa jeune 


amie , & craignos. 
en . e cercle de fa ſociẽtè, 


avant d'avoir prepare ſon eſprit & fon 
gout, * elle avoit differe juſqualors 


d'inviter . Swinborne a * 


elle. Le Recteur impatient r'attenu.. 
pas cet acte de ceremonie, & s in- 
vita lui-mème. Ce fut en cette occa- 
ſion que le bon Docteur, prevoyant 
le mauvais effet qui pourroit reſulter 
d'un de faut de precaution, pria la char- 
mante Etrangere de vouloir bien choi- 
fir quelque nom par lequel on pit la 
diſtinguer , & prevenir les queſtions 
impertinentes auxquelles la fingularite 


* fi fort de la gener 


ages 
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de n' avoir point de nom propre, pour- 
roit frequemment donner lieu, à me- 
ſure que le nombre de ſes connoil- 
ſances augmenteroit. 

O! Monſieur, dit PEtrangere , fi vous 
avez en Angleterre un nom plus expreſ- 
ff que tout autre pour caraQerifer 
I'infortune , donnez le moi; car je ſuis 
Venfant de la miſère, le rejetton de.. 
— mais vous m'entendez ſans que j'en 


diſe davantage. 


Le Docteur Withers, ne repondit 
rien. — La belle Etrangère recueillant 
ſes eſprits, lui dit: Il eſt une expreſſion 
orientale qui , peignant tout ce que Jon 
pourroit dire dans un volume au ſujet 
de Finfortune, repond parfaitement a 
mon objet. Ce nom eſt Zoraida: y 
auroit- il trop de fingularite, Madame , 
a mappeller Zoraide ? 

Le Docteur & fa femme Taſſu- 
rerent qu'ils trouvoient tres-agreables 
le nom de Zoraide; mais lui obſerve= 
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rent qu'en Angleterre, il falloit qu'il 


fat precede par Vaddition de Miff. Que 


pour une Demoiſelle bien nee, Puſage 


vouloĩt que Fon -preferat le nom de 
famille 2 celui de bapteme , parce qu'il 
ny a pas dautre moyen de Ja diſtin- 
guer de ſes humbles voiſines, qui n'ont 
aucun droit a ces diſtinctions polies. 
Je ne pretends pas, repliqua VEtran- 
gere, former une exception à une regle 
generale & nationale; permettez- moi 
cependant de vous obſerver qu'inde- 
pendamment de tout ce que fignifie 
le mot Zoraide, il a Vavantage decar- 
ter de lui la dignite, la ſuperiorite & 
les pretentions elevees ; c'eſt donc en 
diminuer le prix que d'y ajouter quel- 
que choſe; mais comme je ſaurai l'ap- 
precier dans mon cœur, les Anglois 
peuvent mappeller Miss, ou ajou- 
ter tels autres Epithetes qu'ils jugeront 


> propos, a mon bien-aime nom de 


Zoraide. 
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Ce point &tant arrange, Miſtriss Wi- 
thers Iinforma qu'on nauroit pas ce 
jour là le plaiſir de voir M. Croſby , 
attendu qu'une oppoſition abſolue de 
ſentimens & de manieres entre lui & 
le Recteur, leur avoit fait prendre le 
parti de s' viter reciproquement. Vous 
ferai· je le portrait de ces deux hommes 
en peu de mots, dit excellente femme: 
Fun, quoique Pretre , eſt homme du 
monde: autre, quoiqu'habitant de Ja 
terre, eſt un Saint dans le Ciel. Son 
pere Vavoit deftine a VEgliſe, & lui 
avoit donné Veducation convenable a 
cette profeſſion; en conſequence, du 
moment ou M. Withers fut en Etat 
de reprendre ſes fonctions comme 
Medecin, M. Crosby reprit ſes etudes , 
recut les ordres ſacres à Exeter, & 
nous a toujours fait eſperer , que 
dans le cas od M. Swinborne ſeroit 
eleye à un benefice plus avantageux, 
ou emporte par mort, il ſe char- 
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gefoit Jui-meme des fonctions de notre 
Paſteur ſpirituel. 

Ce que Miſtriss Withers avoit dit 
a Zoraide du ReQeur dont la viſite 
Etoit attenCue , etoit peu propre à la 
prevenir en ſa faveur ; elle ne put 
diflimuler ſa ſurpriſe de ce que la porte 
de ſes reſpectables amis etoit ouverte à 
un homme dont ils n'approuvoient pas 


Jes principes. Comment pouvez-vous 


dit-elle , ſacrifier une jeurnee entiere 
a des civilites de pure forme! je n'au- 
rois pas ſoupgonne vos cœurs detre 
ſubjugues par lopinion.— Je ſerois aſſu- 
rement fachee d'offenſer qui que ce 
ſoit ; mais, plus certainement encore, 
quiconque ne me paroitroit pas digne 
de mon eſtime, de mon attachement, 
n'obtiendroit de fa vie un ſourire de 
moi. C'eſt du moins ſur ces principes 
que nous agiſſons dans Inde, & nous 
croyons avoir pour nous Tapprobation 
de tout mortel nE pour apprecier 
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Teſprit de Thonnète independance. 
Ma jeune amie, dit Miſtriss Withers, 

il y a quelques années que la ſincerite 
a été tranſplantee de ſon fol natal : 
je ſuis bien aiſe dapprendre qu'elle a 
pris racine & qu'on la cultive dans 
les climats chauds ou vous avez recu le 
jour; mais quoique , parmi nous, 
extérieur ſe conforme à Puſage, Teſ- 
prit conſerve ſa purete, & ne ſe prete 
qua cet echange de civilites que nous 
regardons comme abſolument eſſentiel 
a la paix & au bon ordre de la focicte, 
Par exemple, dans le cas de M. Swin- 
borne, il ne peut ſe plaindre de notre 
diſimulation; nous nen avons point 
avec lui: il ſait ce que nous pen- 
ſons de lui, il fait que nous deſap- 
prouvons & ſes principes & ſa con- 
duite; dans certains cas nous le lui 
faiſons entendre; dans d'autres, nous le 
lui declarons pelitivement. Cette ma- 
nière dagir de notre part, produit un 
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bien, en ce que nous le forgons à 
conſerver du moins les apparences de 
I: decence, dans la crainte d'une exclu- 
ſion totale; ce qui ſeroit une priva- 
tion ſenſible dans un endroit ou il 
nauroit pas Cautre ſociets A recher- 
cher. Ajoutez à cela que ces égards de 
pure bienſeance previennent les Eclats, 
les ruptures & tous ces excès que des 
citoyens pailibles ſe font une loi d'evi- 
ter. On peut donc regarder ces ſortes 


de menagemens, comme autant de 


coups de fineſſe ſociale qui, des deux 
parties qui en ſont l'objet reciproque , 
ne trompent point lune & ne desho- 
norent pas Tautre. 

Quelle que fut d'ailleurs la venera- 
tion de Zoraide pour la bonne Miſtriss 
Withers, elle n'etoit rien moins que 
convaincue par des raiſonnemens qui 
lui paroiſſoĩent tout au plus ſpecieux; 


elle vouloit qu'aucune conſideration 


humaine ne put influer ſur la fincerite, 


& 
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& regrettoit amèrement qu'il y eut 
autant de difference entre la maniere 
de voir dans I'Inde & en Angleterre, 
qu il sen trouve entre les climats des 
deux contrees. 

M. Swinborne avoit fait de grands 
preparatifs pour ſa viſite, il avoit ſacri- 
fie aux graces , & ſi lon en excepte la 
couleur de ſes vetemens , tout annon- 
coit en lui le petit-maitre recherche. 
Il ſe plaignit amerement de la cruaute 
avec laquelle Miſtriss Withers avoit 
difftere ſi long- tems de le preſenter i ſa 
charmante Paroiſſienne, & ſe repan- 
dit en complimens & en louanges 
outrees , au point d'en perdre haleine ; 
mais il eut la mortification de remar- 
quer que ſes fadeurs, ſes mines, ſes 
minauderies etoient.en pure perte; que 
cette routine de perſecution polie dont 
ils ẽtoĩt promis tant d'effet , n'avoir pro- 
duit aucune impreſſion. Envain cher- 


choit- il dans les yeux de la belle Etran- 
Partie. I. E 
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gere, les traces du plaiſir qui cherche 
a ſe cacher; il ne les trouvoit pas; le 
meme decouragement Etoit écrit ſur la 
boucke de Zoraide , le ſourire de Vap- 
probation n'en derangea pas un ſeul 
inſtant le deſſin regulier, — Elle eſt 
inſenſible, ſe dit-il en lui mème, ou 
la plus artificieuſe des femmes. 

Cependant Zoraide ignorant le pou- 
voir de ſes charmes, innocente comme 
l'enfance, quoique defavorablement 
prevenue ſur le compte du Recteur, 
conſidèrant qu il etoit regu avec egards 
par M. & Miſtriss Withers, crut cette 
conſideration ſeule ſuffiſante pour le 
traiter avec reſpect; ſes queſtions ſans 
fin, la ſurpritent ſans Voffenſer; & fi 
ſes reponſes furent conciſes, elles 
&toient auſſi civiles que faites i pro- 
pos. 

Le Docteur Withers connoiſſant J'im- 
preſſion douloureuſe que produiſoit ſur 
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elle tout ce qui pouvoit lui rappeler 
ſon pays natal , fit tout ce qu'il put 
pour empecher que la converſation ne 
tournat ſur YInde; mais remarquant que 
malgre ſes precautions , M. Swinborne 
ſaiſiſſoit les inſtans ou la converſation 
ceſſoit , pour introduire ce ſujet au- 
quel il revenoit avec acharnement, il 
prit le parti de prier Zoraide de chan- 
ter un air & de S accompagner de fon 
luth que Ton avoit fait apporter de 
Ia ferme pour amuſer Miſtriss Withers. 

Zoraide ceda poliment a la premiere 
demande; mais à peine avoit elle pré- 
lude que M. Swinborne la mit hors 
d'etat de continuer en lui parlant pre- 
ciſement de ce que Von voulcit eviter. 
— Allons, belle Miss, lui dit-il , 
figurez-vous que vous Etes encore ſur 
les bords du Gange , & donnez-nous 
quelques-uns de ces airs vifs & pa- 
thetiques que vous Etiez accoutumee de 


E ij 
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chanter a Fombre de vos pins & de vos 


palmiers. | 
A cette indiſcretion impardonnable, le 


Docteur Withers ſelevant avec chaleur, 
retira doucement inſtrument des mains 
de Zoraide, ſous pretexte qu'il n'etoit pas 
daccord, & propoſa ſur le champ 1 
M. Swinborne de le ſuivre pour voir 
quelques embelliſſemens auxquels on 
travailloit dans ſes jardins. Les hom- 
mes etant retires, & Joraide reſtant 
ſeule avec Miſtriss Withers, une con- 
verſation d'un genre plus touchant ſuc- 
ceda a celle que le Recteur avoit ren- 
due ridicule en y prenant part, — O ma 
chere Dame! quelle pauvre machine 
que mon eſprit ! Ce Monſieur ma 
totalement deconcertee: il eſt vrai que, 
ſans le ſavoir, il a rappelle à mon 
ſouvenir tout ce que je connois de cher 
& de dechirant dans Vexiſtence.Se peut- 
ii que ma ſenſibilitè ſoit ſi forte & ma 
reſignation ſi foible ! helas quand pour- 
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rai · je recouvrer ce calme que vos 
bontés avoient retabli dans mon ſein, 
& dont il m'a priv ee ſans le vouloir? 

Ma douce amie, répondit Miſtriss 
Withers, la force d'ame devroit etre 
inſeparable de Vinnocence, — Ah ow , 
repliqua Zoraide : je ſais que la philo- 
ſophie I'a decide ainft; mais ma bonne 
dame, f je conviens que la philoſo- 
phie donne d'excellens conſeils à qui- 
conque neprouve que des maux mo- 
deres ; convenez que du moment ou 
Yeſperance expire, Tame devient un 
cahos ainſi que la nature quand le So- 
lei] eſt eclipſe. Il ne refte que le ſou- 
venir dont la cruelle fonction eſt de 
centupler les horreurs de l'avenir , en 
rapellant les charmes du tems paſſe, 

Si Je vous indiquois , dit Miftriss 
Withers , des ſources de conſolation, je 
ne les chercherois pas dans la philoſo- 
phie. Jen connois une plus süre, plus 
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ſublime que je vous recommandereis 
de preference, Si la religion naturelle 
nous enſeigne la ſoumiſſion aux maux 
que la ſageſſe humaine ne peut eviter, 
la religion Chretienne ſeule nous ap- 
prend comment notre foibleſſe peut 
etre convertie en force. 

Je ſuis votre pupille, repondit Zoraide, 
& j adopterai avec docilite les principes 
que vous daignerez me ſuggerer, On 
nous dit que exemple opere avec infi- 
niment plus de force que le preceyte ; 
je reglerai deſormais ſur le votre mes 
penſces & mes actions. 

Tandis que cette converſation inté- 
reſſante ſe paſſoit dans Tappartement 
de Miitriss Withers, ſon mari en ſou- 
tenoit une d'un autre genre dans les 
Jardins, Swinborne le fatiguoit de queſ- 
tions au ſujet de la belle Etrangere ; 
elle eſt tres-Elegante , diſoit-il; mais 
on remarque dans fon langage & dans 
ſez manieres une doſe un peu forte de 
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pompe orientale: elle ſe donne les airs 
d'une femme de qualité. 

Je ne ſais, repondit le Dodteur , 
pourquoi vous pretendez qu elle affecte 
ce qui me paroit naturel en elle; je 
ne vois qu'une education polie , & des 
liaiſons intimes avec des perſonnes 
polies, qui ayent pu la rendre, à ſon 
age, ce que nous Ja voyons etre, Si 
vousentendez qu elle a Vaird'une femme 
de qualité; c'eſt a-dire , dans le cas 
preſent , d'une fille bien nee , bien ele- 
vee , nous ſommes d'accord; mais ſi 
vous pretendez qu'elle ſe donne cet air 
la, je vous repondrai qu'on ne ſe le 
donne pas ſans etre affectè & ridicule , 
& que quand on eſt ridicule & affecte , 
on na pas cet air 1a, 

Je congois , repliquoit Swinborne , 
quelle peut avoir regu de Ieducation , 
ce qui ne ſuppoſe pas toujours de la 
naiſſance; mais quant au reproche d'af- 
fectation dont vous voulez la laver , 
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cher Docteur, elle la pouſſe juſqu'a 
Ja pedanterie ; elle affecte, par exemple, 
d'avoir lù mes uvres, elle cite Swin- 
borne , & paroit avoir retenu quelques 
ide es d'autres Ecrivains eſtimables; cela 
n empeche cependant pas que, pour les 
choſes re'atives au cours ordinaire de 
la vie, elle ne ſoit auſſi novice que ſi 
elle etoit nee hier. 

Eh mais} reprenoit le Docteur, fi ce 


neſt pas tout A fait hier, du moins il 


n'y a pas longtems qu'elle eſt nee. II 
faut conſiderer dailleurs quelle a perdu 
ſes père &-mere z &, a tout prendre, 
je ſuis bien plus étonné de la trouver 
auſſi inſtruite des choſes qui appar- 
tiennent a Teſprit , au cœur, a lame, 
que je ne le ſuis de ſon ignorance relative 
a des riens de ſociete , a des conven- 
tions de pure etiquette , dont la con- 
noiſſance ne s acquiert que dans le tour- 
billon du monde. | 
Swinborne demanda fi elle etoit pa- 


rente de Miftriss Quinbrook , & le 


/ 
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DoReur lui ayant repondu qu'il ne le 
croyoit pas; — Il eſt bien ſingulier, 
continua le Recteur, qu'une femme de 


ſens & de jugement , ait place une fille 


riche & bien ne dans une ferme, aſile 
obſcur on il nexiſte pas un ſeul ètre en 
; : 

etat de converſer avec elle; plus ſin- 
gulier encore, qu'apres avoir depo- 


{ce ainſi parmi des ruſtres, elle ſoit 


tranquillement partie pour Londres , 
deux heures apres. Neetoit-il pas plus 


naturel & plus decent, quelle s adreſ- 


ſat daborda Miſtrss Withers, qu'elle 
lui préſentät fa protegee, la mit ſous 
ſa ſauve-garde, & ne Jaifſit pas cet 
evenement au haſard ? car ce n'eſt pas 
un ſecret dans le village; on fait que 
c'eſt le haſard, ou pour mieux dire, 
un accident qui a rapproche votre 
epouſe & la jeune Etrangere, A vous 
parler franchement, Taffaire a été mal 
conduite, & je ne puis vous diſſimu- 
ler, du moins j ai des raiſons de croire 
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que la reputation de votre protegee en 
a un peu ſouffert dans le voiſinage. 

Le penſez- vous ainfi , repliqua le 
Docteur!? He bien, s'il eſt des m&chans 
dans nos cantens, que leur mechan= 
cete ſoit leur chatiment. Soupconner 
Zoraide , ceſt ſoupgonner la pureté 
d'un ange. Si jamais la bonte, inno- 
cence & la vertu, ſe ſont montrees 
ſur la terre ſous une forme humaine , 
c'eſt ſous la forme de cette_ fille char- 
mante. Au reſte, Monſieur, je ne vous 
diſſimulerai pas que je defirerois que 
Miſtriss Quinbrook nous elit procure 
ſa connoifſance avant qu'elle Vent con- 
duite > la Ferme d' Hear; elle etit 
trouvs ma maiſon ouverte, ainſi que 
mon cœur Teſt a Veſtime qu'elle m'a 
inſpire ; je vous dirai plus, je ne puis 
compter au nombre de mes amis les 
perſonnes capables de balancer meme 
un ſeul inſtant, ſur le degre de reſ- 


pect qu elle doit inſpirer, & ſur le juge- 
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ment qu'il eſt convenable de porter à 
ſon ſujet. 

Swinborne recut cette mercuriale , 
comme ſi elle eùt ete adreſſèe à tout 
autre qu'à lui. — Elle eſt charmante, 
dit i] en tournant legerement ſur le 
talon. S'avancant enſuite negligemment 
vers le parterre, & fredonnant un air, 
il cueillit quelques ceillets, une bran- 
che de mirthe, une autre de jaſſemin, 
& faiſant du tout un bouquet monte 
avec aſſez de goùt, il reprit le chemin 
de la maiſon, & le preſenta a la belle 
Etrangere qui, fans ouvrir la bouche, 
exprima fes remercimens par une pro- 
fonde reverence. 

Le Docteur lui preſenta une ſeconde 
fois ſon luth, & ſans ſe faire prier , 
elle sen accompagna en chantant plu- 
ſieurs airs indiens. Belle occaſion pour 
Femphatique Swinborne , de loner la 
legerete de ſes doigts , la variete , Ia 
beaute , la douceur des paſſages: il la 
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nomma la ſœur d' Apollon, la rivale 
des muſes, la gloire de ſon ſexe, les 
delices de la ſociete. Ayant épuiſé ainſi 
ſa riche imagination, enfin il prit con- 
ge a la grande ſatisfation de cette petite 
ſociete ; mais il ne manqua pas de de- 
clarer en ſortant, que cen toit fait de 
fa liberte , de ſon repos; qu'il etoit 
amoureux, amoureux fou. 

A dater de ce moment 1a, on ne 
vit que lui a la porte du Docteur Wi- 
thers; il ſe rendit ſi importun, que 
Zoraide ne put ſe diſpenſer d'en porter 
ſes plaintes a ſes amis. — Quel chan- 
gement, dit-elle un jour a Miſtriss Wi- 
thers, eſt tout à coup ſurvenu dans ce 
nouveau genre de vie, pour lequel vous 
m'aviez inſpire tant de goũt! au lien 
de ce commerce charmant qui m atta- 
choit a votre ſociete; je ne vois plus 
que des Journees preſqu'entieres $'ecou- 
ler en vaines eeremonies & en compli- 
mens fatigans : tout ces riens polis 
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que debite ce M. Swinborne , ſont au- 
tant de larcins faits à de plus douces jouiſ- 
ſances; le tems qu il me fait perdre à 
lecouter eſt perdu pour le ſentiment; 
pour peu que cela continue, ce viſi- 
teur impitoyable me forcera à repren- 
dre mon ancien plan de retraite; je 
menſeèvelirai dans ma Ferme, & ſi je 
n'y vis pas heureuſe , jy vivrai du 
moins ſans periecution. 

Point de menaces, ma douce amie, dit 
Miſtriss Withers; elles font le langage 
de la colère, & ce langage eſt etran- 
ger à votre ame. Jai ſenti comme vous 
tout le poids de J importunite dont vous 
vous plaignez, & j avois congu le pro- 
jet dont je vais vous faire part; nous 
navons quun moyen de nous debarraſ- 
ſer du Recteur: il faut engager M. 
Crosby a fe placer entre lui & 


nous; je crois vous avoir deja dit que 


ces deux hommes ne- peuvent jamais 


ſe trouver enſemble. Le point eſſentiel 
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eſt donc que M. Crosby $empare de 
la place, & s arrange de maniere qu'il 
devance toujours les viſites de M. Swin- 
borne. Nous ne pouvons que gagner 
doublement à cet arrangement. 
Swinborne ne tarda pas à ſe douter du 
tour qu'on lui jouoit; chaque fois qu il 
frappoit a la porte, Crosby paroiſſoĩt 
a la fenetre , & limportun Recteur ne 
manquoit jamais daffefter beaucoup 
d'affaires qui Vappelloient ailleurs ; il 
Etoit, diſoit-il extremement prefle , il 
n toit venu que pour ſavoir comment 
l'on ſe portoit, & laiſſer, en paſſant, 
ſes reſpects pour les Dames. Convaincu 
enfin, après des tentatives auſſi infruc- 
tueuſes que frequentes, qu'il n'y avoit 
pas moyen de s inſinuer dans les bonnes 
graces de 'Etrangere, ni de rien decou- 
vxir ſur ſon compte dans la maiſon 
du Docteur , il ſe determina a tenter 
ſa fortune aupres des gens de la Fer- 
me, eſperant en tirer meilleur parti: 
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du moins, ſe diſoit-il, j aurai affaire 
a des gens ſimples qui ſeront flattés 
des honnetetes que je ne manquerai 
pas de leur faire, au lieu que ce Wi- 
thers, ſa femme, PHermite, & la belle 
Etrangere, ſont tous gens a la glace. 
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; CHFAPFTITRE IX. 


Linterrogatoire. 


; L A rEſolution ne fut pas plutòôt priſe 
que miſe a execution ; il n'y avoit pas 
en effet de moyen plus plauſible de 
parvenir a ſes fins. Les bons fermiers 
d Heath etoient la ſimplicite meme ; 
il pouvoit tourner leur ame a ſon gre, 
leur faire des queſtions inſidieuſes, & 
parvenir ainſi a ſavoir ce qu'etoit 
PEtrangere , dou elle venoit, ce qu'elle 
avoit fait depuis ſon arrivee , quels 
Etoient ſes deſſeins pour Tavenir. Il ſe 
felicita d'avoir congu un projet qui ne 
pouvoit lui avoir ete ſuggere que par ſon | 
bon genie, & qu'il étoit réſolu de ſui- ö 
vre avec toute Tactvite dont il etoit 
capable. . 

Ayant epie , en conſequence , le 3 
moment ou Zoraide ſe rendoit chez p 


Miſtriss Withers, il affecta de s'etre 
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rappelle M. & Miſtriss Leland , ſes 
anciens paroiſſiens, & de leur faire 
une viſite d'amitie. En traverſant la 
commune, leur dit-il , j'ai appercu 
votre maiſon , qui paroiſſoĩt me repro- 
cher ma negligence; car il y a long- 
tems que la variete de mes occupa- 
tions m'a empeche de temoigner a mes 
honnètes voiſins, Vinteret que je prends 
a eux : comment tout le monde ſe 
porte-t-ilici ? Tout reſpire laproſperite, 
Et les chers enfans, — la bonne grand 
maman , & la ſervante Nicole ! Que je 


© ſuis enchante de vous retrouver tous 


avec des teints fleuris. Quant a vous Miſ- 
triss Leland, de grace, donnez-moi votre 
ſecret; ſavez- vous que vous etes rajeu- 
Lie! 

Miſtriss Leland, commère babillarde, 
naturellement credule, & toujours prète 
a etouffer de gloire, lorſque quelqu'un de 
plus haut parage qu'elle lui adreſſoit la 
parole, repondita ce debut de manière à 
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dẽdommager Swinborne des frais qu'il 
avoit faits. Des reverences ſans fin: des 
« vous nous faites trop d'honneur v an- 
noncerent les diſpoſitions deſirees dans 
une femme qui, incapable de mauvaifes 
intentions, toit également eloignee 
de les ſoupgonner dans autrui. 

_ © Swinborne etoit, lorſquil vouloit, 
Thomme du monde le plus affable , 
le plus inſinuant: il commenga par 
propoſer au mari un tour de jardin. 
La il eut la patience d'ecouter , de 
Yair de Tinteret & du plaiſir, tout ce 
que lui conta le bon-homme , des 
divers genres de culture qu'il employoit 
pour rendre ce petit terrein (en aſſez 
mauyais Etat dans le fait) auſh fertile, 
auſh delicieux, que Swinborne preten- 
doit le trouver. La deſcription des divers 
engrais , le melange des terraux , la 
forme des inſtrumens avec leſquels 
ſe prẽparoit cette terre feconde , rien 
ne fut oublie. Swinborne de ſon cote, 
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noublia pas dans le dictionnaire une 
ſeule des expreſſions conſacrees a ladu- 
lation. Du jardin, Von paſſa aux cours 
de la Ferme; I, nouveaux details de 
la part du bon Leland : nouveaux com- 
plimens de celle du Recteur. Une four- 
che, un rateau, le ſoc d'une charrue, 
tout étoit objet d'admiration. Swin- 
borne avoit épuiſé le vocabulaire des 
courtiſans; & riſquoit de reſter court 
au moment ou on lui montroit une 
truie qu'il diſoĩt ſimplement etre d'une 
beauté touchante ; lorſque, heureuſe- 
ment, Miſtriss Leland vint le tirer 
d'embarras en lui annoncant, ſauf ſon 
reſpect, qu elle avoit prepare du punch 
au lait, pour abreuver fa reverence ; 
cette boiſſon etant un regal du matin , 
qu'elle fe garderoit bien de propoſer 
le ſoir. Elle finit par prier ſa reverence 
de vouloir bien entrer dans. le parloir. 


Swinborne Feit embraſite volontiers/ 


pour Ja remercier du ſervice qu'elle 
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lui rendoit ; mais il feignit de ſe ſepa- 
rer avec peine du mari, dont il crai- 
. gnoit de n'avoir pas la compagnie à 
la partie dn punch au lait, attendu 
fes occupations qui ne lui permettoient 
pas ſans doute dexercer Phoſpitalite en 
perſonne, — Plaiſe votre reverence 
m'excuſer, dit le Fermier, f je prends 
la liberté de dire honnetement la vE- 
rite, Vous avez devine , rien ne 
peut fe faire ſens moi, & vous ſa- 
vez quil faut que Fouvrage ſe faſſe: 
fi un Fermier na pas Tail aux 
aguets, il eſt ruins, Et puis, voyez- 
vous, fi. le Receveur des rentes ſe pre- 
ſente & que Targent ne ſoit pas pret, 
il-n'y a pas moyen de le regarder en 
face; & puis les taxes. Dieu bèniſſe le 
Miniſtre. — Le bon-homme parleroit 
encore, fi Swinborne impatient de ſe 
voir tète à tete avec ſa femme, ne lui 
exit pas fait remarquer qu'en parlant de 
FEconomie du tems, il le prodiguoit; 
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que d'ailleurs le punch au lait ſeroit 
éEventé s'il n'ctoit pris ſur le champ, 
reflexion ſur laquelle Miſtriss Leland, 
inſiſta beaucoup. Elle congedia donc 
ſon mari & s empara du Recteur.— 


Les voila tete a tete dans le parloir, 


Le punch ſur la table, Swinborne 
preſſant la Fermiere de s aſſeoir, celle- 
ci ſe confondant en reverences, — Je 
ſais mieux me tenir a ma place, di- 
ſoit-elle , $s'obſtinant à ſe tenir de- 
bout. Je ſais trop le reſpe&t di a fa 
reverence. — Lorſque je ſuis en chai- 
re, repondoit le Recteur, je conviens 
que je ſuis votre ſuperieur ; mais il eſt 
d'autres momens pour les egards & 
l'égalité; dans ce moment-ci, par exem- 
ple, nous nous rencontrons comme 
amis, jaſons ſur ce pied-là. Miſtriss 
Leland , prit enfin une chaiſe, & la 
converſation stant ſoutenue quelque 
tems fur des objets indifferens ; à propos, 
dit tout-a-coup Swinborne, on m'a dit 


| | 
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que vous logiez chez vous une petite 
| | divinite ! 


C'eſt vrai, plaiſe votre reverence ; 
elle ſurpaſſe 1a nature & tous ſes ou- 
vrages ; mais la famille du Docteur 
Withers &en eſt depuis quelque tems, 
emparee au point que c'eſt rarement 
que je peux parvenir a echanger deux 
ou trois mots avec elle. Cnetoit pas 
comme Fa avant que le DoQeur Tet 
vue. O dame, cetoit un plaifir ; elle 
ne mettoit pas le bout de fon joli 

p'tit nez à la porte; &, vous ſavez le 
f proverbe, faute de compagnie , elle 
| auroit jaſe dos heures entières avec 
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moi. 


| eſt donc ce prodige de perfection, & 
d'ou vient-elle ? 

Oh, pour ce qui eſt à Vegard de ga, 
vous m'en demandez plus que j'n'en 
ſais ; mais, plaiſe votre reverence , 
j vous dirai queque choſe; c'eſt un beau 


1 Mais, demanda Swinborne, quel 
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Monſieur qui me Va amenee; & il 
m'a dit quelle etoit venue tout le long 
du chemin d'au-delà la mer — Ah, ah, 
dit le Recteur, un beau Monſieur, 
& elle une belle fille ! c toit le moyen 
de faire paſſer ſur la longueur du voyage. 
Eh bien, à peine arrivee , elle fut in- 
diſpoſce , à ce que j ai entendu dire? Je 
crois que ſans ètre ſorcier, on pour- 
roit expliquer cette indiſpoſition. 
C'eſt, en verite, ce que vous ne 
pourriez pas, repliqua Miſtriss Leland: 
vous avez beau me regarder dun air, 
comme ſi vous y entendiez fineſſe. Elle 
eſt innocente comme I'enfant qui n'eſt 
pas encore ne , & ne connoit pas plus 
le mal qu'elle ne penſe à en faire. 
Voila qui eſt tres-bien dit, reprit 
Swinborne , tout en elle eſt honnetete & 
bon naturel ; tres-bien, Je parierois 
cependant , fi vous me permettiez ſeu- 
lement de jetter les yeux ſur ſon appar- 
tement , dy decouvrir quelques traces 
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d'une conduite oppolee à celle que vo- 
tre prevention lui ſuppoſe. — Je vous 
en defie en ſun nom, Monſieur, re- 
partit \Phonnete fermiere; car ſi vous 
en exceptez des colifichets de ſcience, 


comme ces groſſes boules peintvrees 


que vous dites etre comme le monde, 
avec un ſoleil ou on ne voit goutte , 
Je ſoutiens que vous ne trouverez pas 
un fetu ou il y ait a gloſer. 
Fort-bien, fort bien. Miſtriss Lé- 
land, ne vous échauffez pas: tenez , 
voila une piece de cinq shellings, bien 
frappee au coin du bon roi Guillaume 
III. Je parie ce gros ecu que vous n' o- 


ſez pas me monirer ſon appartement. 


Suivez-moi donc, dit Miſtriss Le- 
land avec chaleur ; & plaiſe votre reve- 
rence me dire quand vous aurez tout 
vu, qui eſt-ce qui a raiſon , qui eſt- ce 
qui a tort , mol de la regarder comme 
un ange; vous de la ſoupgonner une.— 


Ici le Recteur portant ſa main ſur la 
bouche 
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bouche de la bonne-femme, lui dit; 


cout beau, l'amie; ſongez que vous par- 


lez d'une perſonne de votre ſexe, & 


X menagez vos expreſſions. 


” La-deſſus, ils enfilerent la galerie , 
* Swinborne ſe felicitant d'etre arrive ft 
adreitement à ſes fins, & la Fermiere 
ſe rẽjouiſſant de ſaiſir une f1 belle occa- 
Gon d'etablir la reputation de fa maiſon 
en demontrant Iinnocence de la jeune 
perſonne. Remplis Tun & Pautre de ces 
ſentimens divers , ils entrerent dans la 
chambre de Zoraide, 

Le premier objet qui frappa les 
yeux de Swinborne , fut Leſquiſſe 
d'un deſſin qui annongoir la main de 
maitre : Zoraide sen occupoit au mo- 
ment ou elle Etoit ſortie, & lavoit 
laiſſe ſur ſa table. Le Docteur con- 
fondu d'etonnement , après un court 
filence , prit la parole en ces termes. 
' — Dod diable ſont venus ici tous ces 
ſavans colifichets, ainſi que vous les 

Partie I. F 


q 


122 ZO RAI DE. 

nommez ſi à propos ! On prendroit 
cet appartement pour une Ecole con- 
ſacree aux ſciences. A-t · on fait venir 
tout cela de Londres, ou bien a-t-elle 
apporte, tout cet attirail de I Inde! 

\ Tout cela vient de I Ange, repondit 
Miſtriss Leland , tout cela a fait le 
voyage de mer, & etoit emballe avec 
le plus grand ſoin. — Pour moi, plaiſe 
votre reverence, ſi j tions encore aux 
tems de la magie, je ne ſaurois trop 
que dire; ca a lair un peu ſorcier de la 
voir tourner en tous ſens ces boules 
peinturees, & vous dire, comme fi 
elle pouvoit voir de ſi loin, quelle heure 
il eſt dans les pays les plus Eloignes , 
& puis vous faire paſſer en revue le 
Soleil, la Lune, les Etoiles. — Ce- 
pendant, ſi elle etoit ſorcière, comme 
le dit notre Marthe qui lui fait com- 
pagnie , du matin au ſoir , & du ſoir au 
matin, ca nen ſroit pas plus mal 
pour le genre humain : car sürement 
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elle ne feroit point de mal a aucun habi- 
tant de la terre. 

Ici Swinborne, prenant ſa lorgnette 
qui Etoit ſuſpendue a ſon cou par un 
ruban noir, à la maniere des petits mai- 
tres, aprèès avoir examine differens deſ- 
fins , continua ainſi la converſation, — 
Quelle qu'elle ſoit , il eſt evident 
qu'elle ſe plait aux objets lugubres, — 
Oh, oh, une priſon , un tas de morts 
& de mourans ! parbleu cela ne peut ètre 
que la caverne noire de Calcutta, — 
Teſpere que les barbares.... O, $ecria 
Miſtriss Leland , vous rae faites friſſon- 
ner, me yla dans une ſueur froide , ſeu- 
lement de vous entendre parler de ca- 
verne noire z & puis des barbares : eſt- 
ce que le nom ſeul ne vous fait pas 
trembler aufh ! — Mais qu'c'eft donc 
joli pour vous autres gens du beau 
monde d'avoir comme ga deux paires 
d yeux, je ſuppoſe que Tune aide lau- 
tre, au lieu que les pauvres gens ſont 


F ij 
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obliges de s'en tenir a la paire qu'ils 
ont regue du Createur , & pourquoi 
ca! Ceſt quiils ne peuvent payer les 
Lunetiers. — Ceci eſt plus lugubre en- 
core , dit Swinborne , en portant le 
doigt ſur un autre deſſin. Voyez , Miſ- 
triss Leland , une maiſon dont une 
partie eſt devoree ſpar les flammes , 
autre jJonchee de cadavres. Voyez ces 
malheureux denues de ſecours , que Fon 
maſſacre impitoyablement : du ſang , 
du ſang , Jago | une ſcene dhorreur, — 
Mais que vois-je , que ſignifie ce troi- 
Heme deffin ? Un Domeſtique en livree 
etendu mort; une jeune femme à ge- 
noux, arroſant ſon corps de ſes lar- 
mes ; cette jeune perſonne ne peut 
etre qu'elle meme. Je donnerois tout 
ce que je poſſede au monde pour avoir 
la cle de cette énigme. 

Ici , portant les yeux ſur un autre 
petit deſſin — mais, continua-t-il, 
ceci eſt plus touchant encore. Quelle 
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perfection dans lexẽcution de cette 
urne: quelle beauté dans la jeune fille 
qui la ſupporte. Plus je conſidère, plus 
je me perds; rien de fi etrange que 
tout cela. Ici je crois tenir un bout du 
fil, la je le perds. Un des tiroirs du 
ſecretaire ne ſe trouvant pas fermE a 
cle, Swinborne Vouvritz il n'y trouva 
qu'un petit manuſcrit en langue Oriens 
tale, intituls Zoraida. Ses yeux, en 
ce moment, ayant rencontre ceux de 
Miſtriss Leland, la ſcene muette qui 


ſuivit, exprima mieux qu'on ne peut 


Tecrire, combien ils ſe trouvèrent Fun 


& autre trompés dans leur attente. 


Ils ſecouerent la tete comme de con- 
cert; ce qui prouyeroit que quoique 
la bonne Fermiere n'eùt pas voulu en 


convenir , ſa curiofite Etoit au moins 


egale a celle du Redteur, & elle neat 

pas été plus fach&e que lui de trou- 

ver des Eclairciſſemens ſur le compte 

de I Etrangere, Tout le nœud de Thiſ- 
f F iij - 
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toire, dit Swinborne, revenant à lui, 
eft conſigné dans ce manuſcrit. Que 
ne donnerois-je pas pour en avoir une 
traduction? — le ſecret eſt 1a, Miſtriss 
Leland. Cependant, peut- etre que la 
jeune perſonne n'a point jou de role 
dans cette ſcène de carnage; il ſe peut 
que ces divers tableaux ne nous repre- 
ſentent que des infortunes arrivees à des 
perſonnes qui lui Etoient cheres, & 
qui ſont encore preſentes à ſon ſouve- 
nir & a ſon cœur. Peut-᷑tre auſh n'eſt- 
ce tout ſimplement que la repreſenta- 
tion de quelqu'evenement extraordi= 
naire conſigne dans quelque conte orien- 
tal, 

Sil m'etoit poſſible de dechiffrer 
les carafteres de ce manuſcrit , je 
Vaurois bien-tôt habille a VAngloiſe ; 
mais comme je ny entends abſolu- 
ment rien; prenez ſur vous, ma bonne 
Miſtriss Leland, de permettre que je 
mette original dans ma poche; je le 
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montrerai à un de mes anciens camara- 


des d'ecole qui a appris la langue ara- 
be, & entre lui & moi, nous tirerons 


quelque choſe de cette hiſtoire. — 


Moi permettre pareille choſe, s ecria 
Miſtriss Leland, j'aimerois autant voler 


une égliſe, que de me ſouiller d'une 


fi vilaine action. Non non: Thonne- 
tetéè eſt l' honnèꝭteté, via tout. Quoique 
je ne nie pas que je ſerois moi-meme 
bien aiſe de ſavoir ce qui a pu amener 
en Angleterre une fille ſi jeune & 
ſi jolie; pourquoi elle a tant d chagrin 
dans le coeur , & paroit ſi ſauvage; 
ſi difficile à former des liaiſons; ſon 
ſecret eſt à elle, je ne le volerai pas 
plus que ſa bourſe; ainſi, Monſieur, 
plaiſe votre reverence , puiſque la choſe 
ne ſe peut pas, n'en parlons plus, 

Entendons nous, ma bonne Miftriss 
Leland , repondit Swinborne, enten- 
dons nous. Il eſt des moyens de ſe 
procurer les choſes qu'on deſire ſans 
Fiy 
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faire tort à ceux qui les poſſédent; il 
ſuffit que le poſſeſſeur ignore que d au- 
tres partagent ſon bien, de cette ma- 
nière les jouiſſances, voyez-vous, ne 
font pas excluſives, & c'eft un bien 
pour Ja ſociete, 

Dans ce cas, ci , par exemple , 
quel mal peut-il reſulter pour la jeune 
perſonne, que nous connoiſſions le 
contenu de ſon manuſcrit, fi elle 
ignore que nous en avons connoiſſance? 
Ceci eſt de la morale toute pure. Vous 
pourriez done ſans le moindre ſcru- 
pule, faire du moins ce que je vais 
vous propoſer. Faites en ſorte que ce 
tiroir qui renferme le manuſcrit reſte 
ouvert. Je viendrai vous viſiter avec 
mon ſavant ami, & ſans qu'il y paroiſ- 
ſe, ſans qu'il ſoit meme poſſible de 


donner le moindre ſoupgon 2 la jeune 
perſonne, nous le traduirons. Je veux, 


coute que coute, avoir cette traduction. 
Vous conveniez il n'y aquun moment, 
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que vous ſeriez bien- aiſe d en connoitre 
le contenu, vous y trouverez donc vo- 
tre compte auſſi bien que moi: allons, 
bonne Miſtriss Leland, promettez moi 
que le tiroir reſtera ouvert. f 

Ohl ceci eſt une autre choſe, dit Miſ- 
triss Leland, dans la profondeur de ſa 
logique. Oui , ceſtautre choſe, Si le vol 
eſt tenu ſecret, il n'eſt plus vol; car 
comme le dit très-bien votre reveren- 
ce, la paix de la jeune perſonne ne 
ſera point troublee , & ſa reputation 
ne ſera pas compromiſe. Le couple, 
dacord ſur ces principes de pure mo- 
rale, ſe ſepara, 
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CH API1IT/RE X. 
Simplicite champetre.. 


Marthe, n'avoit pas une veneration 
bien . profonde pour le Recteur Swin- 
borne , qui $setoit aviſe un jour de 
paſſer la main ſous ſon menton , juſ- 
qu'a derangef le mouchoir ; & lui 
avoir fait une queſtion tres-indecente , 
ſelon elle; pour un Miniftre, Elle 
s'Etoit appercue de la longue converſa- 
tion qui avoit eu lieu entre la Fermière 
& ce Pretre; & trouvant tres repre- 
henſible la liberté qu'il avoient priſe 
de fureter dans Tappartement de ſa 
jeune Maitrefſe , en ſon abſence, ſans 
lui en demander la permiſſion, à elle 
Marthe, elle ſe trouva très-embarraſſée 
ſur le parti qu'elle avoit a prendre. 
L'idee de tout decouvrir a Zoraide ſe 
preſenta la premiere , mais reflechiſ- 
ant quil y auroit peut-etre de quoi 
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la rendre malade, & que ce ſeroit 
du moins lui cauſer beaucoup de peine, 
elle renonga à ce projet. Elle ſongea 
enſuite au Docteur Withers; mais , 
ſe dit-elle , en elle-meme , il ſera fi 
fort en colere, que tres-certainement 
il ne gardera pas le ſecret, & ma 
pauvre Maitrefſe nen aura pas moins 
de chagrin, que ſi je lui avois tout 
contè moi-mème. La pauvre Madame 
Withers, étant confinee ſur ſon fau- 
teuil par ſes infirmites , il n'etoit pas 
poſſible de la tirer a lecart pour chu- 
choter a ſon oreille ce que Marthe 
avoit ſur le cœeur: que fera donc la 
pauvre Marthe! Il lui vient a Teſprit 
d'aller a l Hermitage & de denoncer à 
M. Crosby, ce qu'elle appelloit une 
conjuration. 

Ce que ce digne mortel apprit de 
la condu te de Swinborne Iindigna 
contre le Miniſtre ; & i] n'approuva pas 
la complaiſance de la Fermière; mais 
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il penſa comme Phonnete Marthe, que 
TEyEler ce honteux miſtere à Zoraide , 
ce ſeroit Vaffliger ſans raiſon , & peut- 
etre affecter dangereuſement ſen eſ- 
prit & a ſante; il lui conſeilla donc de 
n'ouvrir la bouche, à ce ſujet, devant 
qui que ce fut au monde. — Mais, Mon- 
ſieur, lui repond Marthe, ſi j oſois pren- 
dre la liberté de vous repreſenter ? N'eft- 
il pas du devoir d'une Servante hon- 
nete de prendre garde à ce qu'on ne 
ne faſſe rien qui puiſſe deplaire a fa 


Maitreſſe? Je puis vous aſſurer, par 


experience, que le Recteur Swinborne 
eſt un méchant homme, & qu'il n'a 
pas tenu à lui qu'il ne commit des 
actes de mechancete, meme avec une 
pauvre fille telle que je ſuis. Lorſque 
je conſidère combien ma jeune Maitref- 
ſe eſt belle, combien elle eſt aimable, 
que ſais-je ce qu'il pourroit entrepren- 
dre ! | 

Jimagine qu'il s eſt borne avec vous à 
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des propos legers, &que Zoraide n'auroit 
que des importunites à craindre; il faut, 
bonne Marthe, confiderer qu'il y a une 
grande difference entre votre ſituation & 
celle devotre jeune Maitreſſe. Ne croyez 
pas pour cela que je pretende excuſer 
Faudace qu'il a eue de fonder quelque 
eſpoir ſur votre pauvrete & votre ſim- 
plicite ; au contraire: Tune & autre 
ſeroient des titres qui vous proté ge- 
roient aux yeux de tout homme d' hon- 
neur; mais ce qui forme la difference , 
c'eſt que Swinborne fait que la moin- 
dre offenſe qu'il oſeroit faire à Zorai- 
de, ſeroit vivement reſſentie par le 
Docteur Withers, & par moi, & que 
nous Ten ferions repentir. 

Au ſur- plus, n'appreendez rien; j'i= 
rai viſiter Miſtriss Leland, ſous pré- 
texte de demander des nouvelles de Zo- 
raide; je lui donnerai à entendre que 
la viſite de Swinborne, a fait du bruit 


dans le Village; & ſans affectation je 
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lui ferai ſentir combien cette démar- 
che etoit Etrange & deplacee- 

Cette promeſſe de M. Crosby tran- 
quilliſa Thonnete Marthe, qui regagna 
la Ferme, bien-contente d'elle-mème. 

M. Crosby, ne manqua pas de ſe 
rendre pres de Miſtriss Leland. Zoraide 
Etoit chez le Docteur Withers, & 
n'Etoit attendue à la Ferme /que ſur 
le ſoir, à ce que lui dit la Fermiere; 
ajoutant qu'elle paſſoit les journtes en- 
tieres a Place-Neard , qu'on navoit 
plus le plaiſir de Ventendre parler 
ou chanter, ainſi qu'elle ẽtoit en uſage 


{de le faire au commencement de ſon 


{6jour dans le Devonshire. 

Son abſence, repondit M. Crosby , 
ne vous prive pas tout a fait de Ia 
ſociete des gens polis. On m'a dit par 
exemple que M. Swinborne a paſſé 
avant-hier quelque tems dans votre 
Ferme; & f lon ne m'a pas trompe , 
il a meme penctre dans-Vappartement 
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de la jeune Etrangère; comment cela a- 
t-il pu arriver , Miſtriss Leland? Jeſ- 
pere que tant de ſa part que de la 
votre, la curiofite n'eft entree pour 
rien- dans une pareille conduite. 
Miſtriss Leland rougit juſques dans 
le blanc des yeux; je me flatte, dit- 
elle, qu'il ne s eſt rien commis de mal; 
mais , la verite dit-elle etre blamee 
elle ne doit point Etre deguiſee, & je 
ne dementirai pas le rapport qu on 
yous a fait. 
Je vous connois, repondit M. Croſ- 


by, pour une excellente femme, mais 


vous n'en etes que plus a craindre, fi 
vous tombez entre des mains artifi- 
cieuſes. Le caractère de M. Swinborne , 
neſt pas un ſecret parmi nous ; toutes 
les fois qu'il sagit de femmes, cet 
homme etablit des pretentions , & 
cherche à les faire valoir par Iimportu- 
nite. Je ne ſuis point du tout étonné 
que la jeune Etrangere ait excité ſon 
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aitention , & qu'il defire connoitre ce 
qui a pu la conduire dans votre Ferme; 
mais je ne puis pardonner aucune tanta- 
live baſſe, aucune manceuvre inſidieuſe, 
qui ſeroit employee pour ſatisfaire cette 
curioſitẽ. 
Si j avois pu prévoir, dit Thennete 
Fermiere, qu'il entrat un grain de mau- 
vaiſe intention dans ce qui a &te fait, 
j aurois été la premiere a m'y oppoler ; 
mais lorſqu un homme bien ne ſe com- 
porte comme tel, quel droit peut-on 
avoir de le ſoupgonner, de Taccuſer? 
"+ C'eſt preciſement, reparti: M. Croſ- 
by, en Vinterrompant, cet air d homme 
du monde, ce ſont ces manieres inſi- 
nuantes qui rendent le danger plus im- 
minentꝭ, lorſqu' elles marquent un mau- 
vais cœur. Je ſuis certain que vous 
ne me ſoupgonnerez pas de vous faire 
Tobſervation ſuivante, ſans fondement: 
je vous etablis pour principe, que toutes 
les fdis qu un homme ou qu'une femme 
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secarte de la regle ordinaire d'une bonne 
conduite , & ſe donne la peine de 
chercher a pènétrer dans les ſecrets 
- Cautrui , un pareil homme ou une 
pareille femme, doit inſpirer de la de- 
fiance, & Thonnetete veut que l'on ne 
ſeconde pas le defir qu'ils tẽmoignent 
d'eclaircir des circonſtances ou des faits 
qui leur ſont etrangers, qui ne peu» 
vent les regarder , ni intereſſer dautre 
ſentiment que celui de la malveillance. 

Si M. Swinborne, pouvoit etre de 
quelque utilite-a la jeune Etrangère, 
fi Von pouvoit lui ſuppoſer tout autre 
motif que celui d'une curioſtie vaine 
& impertigente, ce ſeroit toute autre 
choſe, 

Ici Miſtriss Leland, entendit le cri 
de ſa conſcience qui lui reprochoit quel- 
que choſe, Elle n'avoit plus pour 
exemple & pour encouragement ,. la 
logique & la morale de Swinborne ; 
cetoit le vertueux Crosby qui parloit, 


| 
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Elle ſentit que, dans la verite, elle ne 
setoit pas deguiſe les motifs de la 
viſite du Recteur, & qu'elle n'avoit 
pu ignorer ſes vues, qui etoient de 
ſe procurer une connoiſſance plus ou 
moins complette de tout ce qui concer- 
noit IEtrangère. Que ſera-ce, ſe dit- 
elle en elle- mème, fi ce qui s eſt paſſe 
au ſujet du manuſcrit eſt également 
connu ? Elle s attendit a une rẽprimande 
vive à ce dernier égard; mais lorſ- 
qu'elle vit que M. Crosby etoit- venu 
ſeulement pour la mettre ſur ſes gardes, 
loin de vouloir lui faire des repro- 
ches, & qu'il ſe retiroit ſans toucher 
au point delicat du manuſcrit, elle fit 
un ſaut de joye. Tombant enſuite ſur 
ſes genoux, elle proteſta que Swinborne 
ne lui en impoſeroit plus, qu'elle ne 
lui preteroit meme plus Toreille. 

Le Recteur n'etoit rien moins que 
prepare à cette revolution ſubite. Lorſ- 
qu'il revint , il trouva du changement 


ME 
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dans les diſpoſitions de Miſtriss Leland, 
Il épuiſa tout ce qu'il avoit d adreſſe 
& db artifice, pour ramener à ſes int&- 
réts ou la Maitrefſe ou la Servante 3 
mais il ne reuffit auprès d aucune. Lorſ- 
qu'il arrivoit, Miſtriss Leland, senfer- 
moit dans la Laiterie; Marthe plus 
hardie 1'attendoit de pied ferme, Tecou- 
toit en ricanant, & le congedioit avec 
mepris. — Ce n'eſt pas d aujourd hui, 
lui diſoit-elle, que je ſais 2 quoi m'en 
tenir ſur le compte du Recteur Swin- 
borne, Mylady eſt belle, jeune, riche, 
bien nee: n'eſt ce pas a ce qu'il fau- 
droit au Recteur Swinborne? Le mème 
homme qui s'eſt aba; au point de 
chercher a ſẽduire une pauvre Servante , 
oſeroit lever ſes vuesjuſqu'a pretendre a 
la plus parfaite creature ; nani M, le Rec- 
teur, il nen ſera rien, fentendez-vous? 
Je vous dis plus, ſi vous ne voulez pas 
que je revele tout au long ce que je 
ſais de vous, ne me forcez pas a en 
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dire davantage de vos complots, de 
vos conjurations. Vous voyez que vous 
trouveriez au beſoin une bonne amie 


en moi ! 


Swinborne maudit Pimpertinente 


dans le fond de fon cœur; mais, étant 


trop fonde à la croire capable de lui 


tenir parole, il affecta de prendre tout 


ce qu'elle lui avoit dit pour autant de 
plaiſanteries, Etudia un ſourire force, 
& la quitta en la traitant de petit lutin , 
en lui faiſant de jolies mines, & fre- 
donnant un air. Mais paſſé le pas de 
la porte, il ſe repandit en impréca- 
tions. | 
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C HAPITRE XI. 
Arrivee dun Mylord, 

Entre autres vertus qui diſtinguoient 
M. Swinborne, ce bon Miniſtre avoit 
un penchant particulier pour la bonne 
chere & le bon vin; en conſequence , 
toutes les fois qu'il y avoit de grands 
repas dans un chateau du voiſinage, 
qui appartenoit à une famille noble & 
opulente, il ne manquoit pas daller 
rendre ſes devoirs au Maitre, Le nevyeu 
de ce Seigneur, ſe trouvant à cette 
Epoque dans le Devonshire pour quel- 
ques ſemaines, ſatan mit dans la tete 
du Recteur de lui faire fa cour, en lui 
racontant tout ce qu'il ſavoit de la Prin- 
ceſſe Indienne ; car c'eſt ainſi qu'il la 
nommoit toujours. II Ventretint avee 
enthouſiaſme de a belle Paroiffienne , 
de la charmante Zoraide, de ſes graces, 


de ſes talens. Lon congoit quel effez 
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durent produire de pareilles deſcrip- 
tions ſur l eſprit d un jeune homme natu- 
rellement ardent. 

Mylord Drew, conjura le Recteur, 
avec les dernières inſtances, de lui pro- 
curer le plaiſir de la voir, & de rien epar- 
gner pour ſe procurer le manuſcrit; ſe 
chargeant des frais de la traduction. — 
D'apres ce que vous me dites d'elle, fi elle 
eſt effectivement auſſi belle, auſſi accom- 
plie que vous la peignez, il neſt point 
du tout improbable que ſa naiſſance & 
ſon rang ne ſoyent extremement éle- 
ves, & que quelques raiſons particulieres 
ne Iaient determinee à chercher un 
azile dans ces contrées. Concluant en- 
ſuite , dans le cours de leur conver- 
ſation, que, parce qu'elle defiroit d'e 
inconnue, ils avoient droit de lui voler 
le ſecret qu'elle vouloit ſe reſerver , 
ils formerent, diſcuterent , adopterent 
& rejetterent ſucceſlivement une mul- 


titude de plans, & paſſerent agreable« 
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ment quelques heures & fixer les arran- 
gemens les plus propres à ſatisfaire 
leur curioſite. Comme, dans les com- 
mencemens, affaire devoit ęètre du 
moins entamee par Swinborne qui. , 
ainſi, qu'il sen étoit vante , avoit ſes 
entrees libres, par tout ou Zoraide 
Etoit viſible, ce complaiſant promit 
tout ce que ſon illuſtre ami lui propoſa. 
Il devoit la lui faire voir, lui procurer 
une converſation avec elle; ſans conſi- 
derer les difficultes qui devoient natu- 
rellement s oppoſer à ſes projets; ſans 
ſe rappeller les marques de defiance 
qu'il venoit ſi recemment deprouver ; 
les precautions que Ton prenoit pour 
Veloigner de Zoraide , les ſoupgons 


& les propos auxquels ſa conduite avoit 
donnè lieu tant dans la Fermede Heath, 


que dans Ie Village de Place-Neard. 
Au reſte, peut-etre que ces difficuliés 
ſe preſenterent 2 ſon eſprit; peut-etre 


meme qu il ſentit I 'inpoſſibilitéè de les 
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vaincre; mais, ſon premier objet 6tany il 
de faire ſa cour, comme il ne &agil- 
ſoit, pour plaire, que de marquer du 
zele & du feu, il ſe chargea de tout, 
avec Fafſurance que donne la certitude 
du ſucces, Il eſt à propos de remar- 
quer que le motif de cette cour ſer- 
vile, de ces baſſes complaiſances , 
netoit pas borne à la table du jeune 
Mylord, (la cure de Place - Neard 
netoit pas d'un produit proportienne 
aux beſoins d'un homme qui , parmi 
ſes vertus, ne comptoit pas la mode- 
ration) il aſpiroit a quelque benefice 
plus avantageux, & le noble Lord en 
avoit quelques uns à ſa nemination. 
La premiere propoſition qu'il fit 3 
Lord Drew, fut de ſe rendre àIEgliſe, 
& d'y jouir , pour la premiere fois, 
du plaiſir de contempler toutes les beau- 
tes de la jeune Etrangère. On ſe ren- 
dit donc à TEgliſe; mais ce jour ln, 
Zoraide , ſe trouvant indiſpoſee , les 
yeux 
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yeux du Lord la cherchè rent envain ; 
elle ne parut pas. Premier contretemps 
qui n'avoit pas été previl. 

Swinborne contraris par ce premier 
Echec , eut recours a ſon impudence 
ordinaire; il propoſa à Lord Drew, 
de le conduire directement à la Ferme: 
& de le preſenter. Il eſt naturel, dit- 
il, qu étant informes de ſon indiſpo- 
ſition, nous allions demander, du moins 
a fa porte, comment elle ſe trouve: 
je ſuis connu des bonnes gens chez 
qui elle vit, nousſerons admis, — On 
ſe met en chemin, on arrive à la Ferme; 
Zoraide venoit de la quitter pour ſe 
rendre à Place-Neard. --- Ne nous 
decourageons pas, dit Swinborne , ſui- 
vez moi, Mylord. Il ſe rend en droi- 
ture chez le Docteur Withers, & a le 
front de frapper à la porte. Zoraide 
avoit repris le chemin de la Ferme. 

Apres beaucoup d'allees & de venues 
egalement infructueuſes, Zoraide fut 
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enfin rencontree a VEgliſe, ou Lord 
Drew la vit pour la premiere fois. 
Quoiqu'il eũt ſoupgonne le Recteur , 
d'avoir exagers la deſcription qu il lui 
en avoit faite; & quoique, dans cette 
ſuppoſition meme , il ſe fit promis 
un ſpectacle enchanteur ; il congut , ſur 
le rapport de ſes yeux, qu'il ne s'etoit 
forme qu'une idee impartaite de tant 
de perfections, & ſe tournant vers Svin- 
borne , — vous etes un mauvais pein- 
tre, lui dit-il, vous m'avez. annonce 
une belle perſonne, & vous me faites 
voir le chef. d œuvre du Createur, 
Apres le ſervice Divin, Swinborne 
preſentant Mylord au Docteur Wi- 
thers ; Vayant inſtruit en particulier 
de ſon nom, de ſon titre, de la repu- 
tation dont il jouiſſoit a ſon age , lui 
dit que ſes jardins & particulierement 
ſes petits Temples, avoient excite Ia 
curioſitè de ſa Seigneurie; & ſinit par 


— 
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ſolliciter Ihonneur de prendre le the 3 
avec les Dames. 

Le nom & la famille de Lord 
Drew n'etoient point inconnus au Doc- 
teur qui, remarquant dans le jeune 
heritier d'une maiſon reſpectable, une 
apparence touchante de candeur, rẽpon- 
dit qu'il receyroit ſa Seigneurie avec 
plaifir. La partie de the fut donc arran- 
gee pour le ſoir meme, & Lord Drew 
ſe retira avec une ſatisfaction que parta- 
geoit Swinborne. 

De ce moment celui on Ton ſervit 
le the, que le tems parut long a Myord! 
il maudit ſon Horloger. Le ſoleil retar- 
doit d'une demi-journee. | 
Lorſque le tems ou Von put decem- 
ment paroitre , fut enfin arrive, Mylord 
ne ſe fit point attendre. Swinborne le 
prevint que ce ſeroit faire plaiſir au 
Docteur Withers, que d'arriver par la 
petite porte du fond du jardin; parce- 
ij 
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quiil ſuppoſer que Ton auroit youla 
jouir du plaifir de parcourir cette lon- 
gue plantation d'arbuſtes , dont il etoit 
un peu fler. On la parcourut done 
toute entière, en s arrÞtant de tems K 
autres pour admirer, & Fon arriva à 
Ia Maifon , oh Von regut Vacceuil le plus 
poli de la part de Madame & de M. 
Withers. Zozaide etoit avec eux : lin- 
nocence peinteſ ur le front, elle ne pa- 
roiffoit occupee que du ſoin de ſoulager 
M. Withers dans la ſurintendance des 
petits details domeſtiques. Elle fit les 
honneurs de la table; & quoiqu il 
parũt qu'elle ne parloit que lorſqu elle 
ne pouvoit abfolument ſe diſpenſer de 
le faire, il etoit plus evident encore 
que fon filence ne provenoit pas de 
cette eſpèce d'embarras fi commun 3 


ſon age, & qu'elle avoit tout ce qu'il 


falloit pour briller dans la converſa- 


tion. 
Lord Drew le remarqua, & jugeant 
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par le peu qu'elle ſe permit de dire, 
de la delicatefſe de ſon goũt, de-da 
juſtefle de ſon dſicernement , il ſentit 
qu'il avoit affaire I un Juge plus eclaire 
qu'il ne Veit defire peut-etre, Il $ob- 
ſerva en conſequence, s attacha au choix 
des expreſſions; aux apparences de 
véritè & de ſentiment, mais il déguiſa 
ſi bien ce travail; qu'il parut naturel 
& reuſfit à fixer l'attention de Zoraide. 
II parla de la Cour de Londres, du 
goüt & des manières des perſonnages 
principaux qui la compoſent ; stendit 
ſur leurs vertus; demanda la permiſſion 
de tendre un voile ſur leurs defauts...-— 
les vices & les vertus , dit-il , ſont 
preciſement , a l'egard de la nature hu- 
maine, ce que le jour & l'ombre ſont 
en peinture; & je crois que Torſqu'i 
n'y a rien a dire d avantageux en faveur 
de quelqu'un, il eft du devoir de Thon- 
nete homme de n'en rien dire du tour. 
Il $etendit ſur les privileges dont jouiſ- 
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ſent les particuliers en Angleterre, ſur 
le droit d' election, Tur la liberté civile 
& religieuſe. — Il eſt, du-i], quel- 
ques points ſur leſquels on me repro- 
che de penſer ſingulièrement, mais 
cela ne m' offenſe pas; car eufin qu'eſt- 
ce que c'eſt que la ſingularité! Si ce 
neſt une difference dans les gots, 
dans Vopinion , dans la manière de voir, 
de ſentir. L'un aime la retraite, Tautre 
nejouit quedans le tourbillon du monde; 
tous deux ont également raiſon de ſe 
livrer a leurs penchants; & je ne connois 
pas de ſottiſe ſi impudemment arbi- 
traire, que la manie trop commune de 
condamner dans autrui ce que Ton ſe 
permet à ſoi-meme, --- M. Withers 
applaudit à; la maniere de penſer de My- 
lord, & predit dans Tabondance de 
fon cœur, qu'il ſeroit Tornement de fon 
pays. I! le remergia avec modeſtie, & 
obſerva quavant qu'il piit ſe flatter de 
ſoutenir dignement- Thonneur de ſes 
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ancetres, il avoit a paſſer par des epreu= 
ves dangereuſes; beaucoup a etudier , 
beaucoup à reflechir ; que le titre dont 
il etoit decore n'etant que le don du 
hazard, il n'en tiroit aucune vanité; 
que ſon ambition Etoit dimiter ſes 
ayeux , qui ne s étoient annoblis que 
par Thabitude conſtante de bien faite 
& de bien meriter. Ce n'eſt, continua- t- 
il, quien recherchant la ſociete des 
ſages & des perſonnes eclairees des deux 
ſexes, que je pourrai un jourmarcher ſur 
leurs traces · Je me felicite du hazard 
heureux qui m'a mis aujourdhui 2 por- 
tee d'entendre diſcuter les objets les plus 
importans de la vie, par des perſonnes 
auſſi capables que M. & Miſtriss Wi- 
thers de faire adorer la morale; de don- 
ner le precepte & exemple. Se tournant 
enſuite du cote de la jeune Etrangère, 
il demanda ſi elle ne ſe propoſoit pas 
de ie faire preſenter, offrant poliment 


de lui rendre les petits offices qui 
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ſeroient en ſon pouvoir, ſoit par lul- 
meme, ſoit par ſes amis, ſelon la na- 
ture des choſes & des circoſtances. 
Il parut extremèment ſurpris d appren- 
dre qu'elle étoit determinee à ne pas 
entrer dans Londres. 

I! eft ſans doute inutile de prevenir 
le Lecteur, que objet du jeune Lord, 
dans une converſation peu conforme 
a fon age, encore moins à ſon habi- 
tude , Etoit d'obtenir la permiſſion de 
reEpEter ſes viſites, ſans ſe faire annon- 
cer, & de &'introduire familièrement 
dans la ſociete , dont la belle Etran- 
gere faiſoit partie. Mylord & ſon Intro- 
ducteur prirent conge. Swinborne fier 
des promeſſes de la journee , & preſſe 
de jouir de toute la reconnoiſſance de 
Lord Drew , le felicita emphatique- 
ment ſur ſon adarefle, ſur l heureux choix 
des ſujets qu'il avoit traites. --- Mylord 
Etoit lerieux; tres froid meme ,-—je me 
flatte, Swinborne, que vous ne me ſoup- 
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gonnez pas d avoir jous un rôle: j'ai 
permis, coutre mon uſage il eſt vrat,, 
à la nature de parler, & je me ſuis 
entièrement laiſſè guider par elle; que 
trouvez- vous detrange à cela? Les 
fous meme ont des lueurs de raiſon 
par intervalles. -— Swinborne étonné de 
ce langage , qui lui parut riſible , ſen- 
tant cependant que, peur le moment, 
il plaiſoit a Mylord d'etre ferieux, ou de 
paſſer pour tel, ne le pouſſa pas davan- 
tage, parut prendre la reponſe pour 
ce que ſa Seigneurie vouloit qu'elle 
pariit Etre , & eſſaya de changer de 
converſation ; mais Mylord n'y prit 
point part, & Jon ſe ſepara ſans con- 
yenir de rien paur le lendemain, 

Ce lendemain arriva , & l'etonne- 
ment , pour ne pas dire Tinquietude 
de Swinborne redoubla, lorſqu il retrou- 
va Mylord dans les diſpofitions oh il 
Tavoit laiſſé la veille. Les gens de 
leſptce du Recteur ſont inſuportable- 
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ment ſoupgonneux : il ſe mit dans la 


tete que Lord Drewes 'etoit determine 
à ſe paſſer de lui, à faire ſa cour 
ſeul, & meme à Tecarter ;: ce qui 
netoĩt pas difficile. Cela poſe , plus de 
droits à la reconnoiſſance, plus de 
cour, plus de divers fins, plus de bene- 
fice. Je Pai bien mérite; ſe diſoit- 
il en lui-m&me; pourquoi Vai-je pre- 
ſents , pourquoi lui ai-je facilite un 
acces qu'il eùt trouvé difficile - ſans 
moi ? Et ſurtout, miſerable , imprudent 
que je ſuis; pourquoi lui 83 rene 
de 'Zoraide ? | 
Lidee de punir le Lord ingrat , ſe 
preſenta à fon eſprit; je puis, dit-il, 
reparer le mal que je me ſuis fait à 
moi - mème: je puis dire aux amis de 
Zoraide que j ai decouvert” dans le 
jeune Seigneur des vues peu honora- 
bles; & me faire un mérite aupfès deux. 
—-Mais ſon interet s accordoit- il avec 


ſa duplicite { Non, Il ſentit qu'il pour- 
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roĩt & tte trahi, denonce; à ſon, protec- 
teur; que dun autre c0te , ne pas nuire, 
cetoit ſervir 3 que par conſequent avec 
le tens, il pourroit tirer parti des 
circonſtances telles qu'elles etoient. II 
ſe determina donc à ne rien dire, 3 
ne rien faire, qu'autant que Mylord 
Fengageroit à faire ou a dire quelque 
choſe. | | 5 

Le fait eſt que Lord Drew <Etoit 
libertin, mais que ſon libertinage 
tenoit beaucoup plus de la contagion 
de la mode, que d'une depravite natu- 
relle. Il aimoit la vertu, mais il rn'avoit 
pas aſſez de fermete pour fuir le vice. 
Sa f{ociete Etoit parconfequent la regle 
de ſa conduite & de ſes ſenſations, II 
golitoit en bonne compagnie les plai- 
firs referves pour elite des humains. 
Tomboit-il en de mauvaiſes mains, 
il ſe livroit aux debauches, aux vices, 
aux exces dont il avoit Vexemple fous 
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les yeux; mais il faut lui rendre juſ- 
tice: ici c' toit mauvaiſe honte. Dans 
le cas precedent, c'etoit inclination ; 
il reſpectoit le Docteur Withers & a 
digne épouſe; il etoit Eperduement 
Epris de Zoraide ; & sil evit pu obte- 
nir ſa main, il n'eſt pas douteux qu'il 
eùt mis à ſes pieds toutes les diſſipa- 
tions auxquelles il ſe livroit par air ou 
par deſceuvrement ; qu'il fat devenu 
un excellent mari , & Tun des plus 
precieux membres de Ja fociete. Mais 
quoiqu'il eùt en lui le germe de toutes 
Jes vertus, Swinborne ne s'en etoit 
pas doute: comme il ne Tavyoit vd qu au 
milieu des diſſipations de la table, du 
jeu, des converſations futiles, il ne 
put attribuer qu'à une affectation, 
-allarmante pour lui, cette reyolution 
apparente ſurvenue dans ſa manière 
dètre. Mais s'en tenant a fa première 


xeſolution , il laiſſa au tems & aux 
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eirconſtances, le ſoin de le deſabuſer 
ou de le confirmer dans ſes allarmes; 
ſauf à recourir à une autre conduite g 
fi celle de Mylord le — enfin I 
lever le maſque. 


ee 7 TRE XII. 
1: Confidence, 
| ; M lendemain , Mylord propoſa un 


tour de ee Ils prirent le che- 
min qui conduit a la Ferme, involon- 
tairement ſans doute, car Zoraide n'y 
Etoit pas ; mais elle pouvoit revenir 
plut6t qu'a ordinaire, & c'evt ee un 
hazard heureux que de- Ja rencontrer 
fans avoir Pair de Ia chercher. On mar- 
cha quelque tems dans Je plus profond 
filence : Je Lord penſif & reveur , 
Swinborne I'il fixe ſur lui, obſervant 
ce qui pouvoit ſe paſſer dans fon 
ame, afin de regler ſa conduite ſur 
ce qu'il pourroit remarquer. Enfin le 
jeune Seigneur ſortant de fa rèverie, 
& S arrètant tout court, parla au Rec- 
teur en ces termes, --- Vous Vappelez 
princeſſe, peut-etre eſt-ce par derifion ; 
vous avez tort. Les perfections de fa 
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perſonne & de ſon eſprit donneroient 
de Teclat au diademe ; & je la crois 
tres · ſincerement d extraction royale 
ſi non divine; en ſorte, qu entre nous, je 
n'eſpere pas meme meriter delle la 
faveur des plus legers egards. 

En cela, Mylord, dit Swinborne; ; 
yous vous en rapportez uniquement 
aux apparences : elles ſont quelque- 
fois ſi ſingulières. 

Elles font , repondit Lord Drew, 

tout ce que Tefprit eſt diſpoſe à croire. 
Au moment ot je vous confie ma f:con 
de penſer ſur fon compte, je ne me 
diſſimule pas, je ſuis meme convaincu 
qu il y a autant à dire contre, qu'en faveur 
de tout ce qu elle a fait. 
Prenez garde à vous, Mylord, voilz 
une prevention bien forte. Teſpere an 
moins que vos vues ne ſont pas de 
nature A allarmer juſqu'à un certain 
point les perſonnes qui, comme moi, 
ont votre honneur à cceur, 
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Quentendez vous par Ja ? 

Tentens que, probablement - vous 
ne penſeriez pas a Epouſer une Etran- 
gere, une fille inconnue. 

Et pourquoi pas, M. le Recteur ! 
la vie eſt un roman qui n'eſt intereſ- 
ſant qu autant que le heros porte au 
moins la bonté morale au- del des 
limites que lui preſcrivent les mu- 
vais uſages adoptés dans le monde. Je 
ne ſuis pas encore determine à lui 
offrir ma main, mais je ſuis deja con- 
yaincu quelle la merits 
En verité, Mylord, vous m'tpou= 
vantez. Une galanterie eſt un choſe ; 
un attachement ſerieux en eſt une autre. 
Je vous ſupplie de conſidérer que 
yotre oncle m'accableroit de ſon indi- 
gnation, s il venoit jamais I decouvrir 
que c'eſt moi qui vous ai introduit 
dans cette ſocicte, 

Mon tendre ami, la ſageſſe terreſ- 
tue anticipe trop-tot pour vous Iheure 
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du repentir : ſoyez tranquille; car fi 
j'ai autant de fermete , que je crois 
etre ſage, il y a grande apparence que 
ma premiere viſite à Place - Neard ſera 
la dernière; par conſequent moins la 
converſation en rappellera le ſouvenir, 
mieux cela ſera pour vous & pour 
moi. Ici Lord Drew retomba dans le 
profond filence qu'il avoit obſerve au 
commencement de la promenade , & 
les allarmes de Swinborne redoublerent, 
Ils dinerent cependant enſemble, mais 
on n'a point d'idee d'un tète-A-tète fi 
taciturne , ſi triſte : rien de f1 lent, 
de ſi lourd , de ſi infipide que la mar- 
che des heures qui amenerent la ſoiree, 
Sa Seigneurie labregea en ſe plaignant 
d'une indiſpoſition, & ſe fit mettre au 
lit, ce n'etoit pas le repos qu'il y cher- 
choit ; il n'invoquoit meme pas le ſom- 
meil : tout ce qu'il defiroit , c'ttoit de 
reflechir , ſans }etre obſerye , ſur la 
fituation dans laquelle il ſe trouyoit 
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tout a coup precipite par un penchant 
invincible, par une paſſion imperieuſe , 


_allumee dans fon ſein par une femme 


inconnue, dont le caractère n'avoit de 
garants qu'une converſation & un main- 
tien qui annongoient des lumieres & 
des mœurs. --- Il weft pas douteux , 
ſe difoit-il , qu'elle ne ſoit la plus 
aimable creature qui peut-etre ait ja- 
mais exiſte ; il eſt également certain 
quelleeſt auſſi accomplie a toutsegards, 
quelle eſt aimable comme femme; 
mais la prudence, mais la bienſeance 
Elevent des barrieres fortifices par Vuſa- 
ge. Ces barrieres franchies , qu'arrive- 
t-il? Des mortifications de toute eſpè- 
ce, des prejuges a combattre par tout, 
& le pire de tous les ſupplices , les 
mauvaiſes plaiſanteries des prẽtendus 


beaux eſprits. On peut braver le vul- 


gaire, mais la partie la plus ſaine de 
cette multitude, dont on dit que la 
voix eſt celle de Dieu, doit tre reſ- 
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pectèe: & quel homme de ſens, dans 


les trois royaumes, ne prononcera pas 
imperieuſement qu'il faut etre inſen- 
fe dans ma poſition, pour epouler une 
Etrangere ? 

Tel etoit , pour une inſtant , le 
langage de la raiſon ; mais le cœur 
reprenoit ſes droits, & la jeuneſſe en 
revenoit au roman. Que ne ſuis je ne, 
diſoit-il, ſur les bords du Gange; deſ- 
tine ſi non aux grandeurs Orientales , 
du moins 2 la vie paſtorale qui fait 
les delices de ces belles contrées; 
tout eùt été egal, pourvu que je fuſſe 
ne Tegale de Zoraide; que j euſſe pu 
demander ſa main, pour manier le 
ſceptre ou la houlette. Heureuſe éga- 
lite tu m' euſſes mis a Vabri du reproche 
& du ridicule; tu euſſes deſarme la 
malignite humaine, --- Ici, en Angle- 
terre , --- el bien , en Angleterre , 
c'eſt preciſement 1a que Ton eſt libre. 
— En effet qu'ai-je a craindre? Qui 
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a le droit de contrarier mes volontes ? 
ma main n eſt. elle pas a ma diſpoſition? 
Pourquoi n'en ferois- je pas offre hono- 
rable? --- Mon père n'eſt plus; mon 
oncle na aucune autorite ſur moi: 
d'ailleurs de tous les mortels exiſtants, 
mon oncle eſt celui qui, en pareil cas, 
me devroit le plus d'indulgence, puiſ- 
qu'il s eſt marie par pure inclination, 
& s'eſt ſepare d'un frère qu'il aimoit, 
pour vivre dans la retraite, avec I'ob- 


jet de ſon choix. — Quant a Swin- 


- 
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borne, il eſt homme dont le conſeil 
ſeroit le plus ſuſpect : ſon cœur &tran- 
ger à la vertu, ne lo reſpecte pas dans 
autrui; Iinnocence & la beauté ne 
ſont point ſacrees pour lui; il n'eſt 
point dintrigue , point de manceuvre 
ſourde qu'il ne ſoit diſpoſe à employer 
pour perdre Tune & autre. 

Le retour du jour le trouva{dans la m&- 
me irreſolution ; & lorſqu'il deſcendit 
pour dejeuner, le trouble qui Lagitoit Ja 
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veille, Etoit encore peint ſur ſon viſage, 
Swinborne le remarqua avecun redou- 


blement d'inquietude. Il en connoiffoit 


parfaitement la cauſe; mais que neut=- 
il pas donné pour trouver le mqyen 
de le diffiper ! 

Apres un filence aſſez long, Lord 
Drew $expliqua enfin avec Swinborne 
en ces termes: le moment eſt venu, 
Recteur, ou je mettrai vos ſentiments 
pour moi a Tepreuve ; je ſaurai fi je 
dois vous compter parmi mes amis, 
ou ſi vous etes mon ennemi: ſi votre 
attachement peut aller juſqu'à me ren- 
dre les bons offices les plus ordinaires; 
ou ſi un ſentiment contraire vous porte 
interieurement à me nuire. En deux 
mots, voici ce que j'attens de vous; 
aidez moi a decouvrir Ja naiſſange, le 
rang, les expectatives de cette Etrans 
gere, afin que je ſache a quel point 
Je dois la reſpecter, & que je puiſſe de- 
terminer la nature des ynes que j'ai ſur 
elle, en conſultant ce que je me dois 
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> moi-meme. Du moment où vous m'an- 
rez ſatisfait ſur ce point, le benefice 
que vous convoitez , depuis ſi long- 
tems, eſt à vous, | 
On ne pouvoit parler plus clair , 
ni fixer plus ſurement Vattention du 
Recteur.— Je vous entends , 'My- 
lord, repondit-il affectueuſement. Mon 
attachement n'eſt point douteux,* mais 
le malheur veut que vous me propo- 
fhez dentrer dans un Labyrinthe ol 
je nai pas le fil le plus leger pour me 
conduire. Si je m'adreſſe a Withers, 
Je trouverai une ignorance. reelle & 
une foi aveugle ; un homme qui ne 
fait delle autre choſe, ſi non qu elle 
eſt un ange; c'eſt ce que nous ſa- 


ſavons auſſi bien que lui, mais vous 
voudriez ſavoir autre choſe. A la Fer- 


me , tout eſt obſcurite & ignorance; 
Miſtriss Quinbrook , amie du Docteur, 
ſous les auſpices de laquelle I'Etran- 
gere a été introduite chez Miſtriss 


Leland, en fait probablement davan- 


A ac ry hn A os 


ZORAIDE. 167 
tage: mais elle eſt a Londres, — Eh 


bien, partez donc pour Londres, 
repliqua Lord Drew ; mais ſongez que 
je vous charge d'une commiſſion deli- 
cate & difficile ; prenez bien garde 
ſur-tout , quels que puiſſent erre les 
moyens que vous employerez , qu il 
ne ſoit au pouvoir de la ſageſſe hu- 
maine , ou meme du hazard, de tra- 
hir le vrai motif de votre expedition 
& de vos recherches. Aupres de cette 
Miſtriss Quinbrook , vous n'aurez pas 
la reſource d es preſents & de la ſẽduc- 
tion; mais que votre jugement y ſup- 
plee. Il eſt un art, dans la converſa- 
tion; de tirer des reponſes affirmatives, 
nieme dexprefions negatives ; de ſaiſir 
des riens echappes, de les comparer, 
de former des concluſions. Cet art ne 
s'enſeigne pas, ne ſe definit meme pas; 
mais il conſiſte eſſntie!lement dans une 
aptitude a ſaiſir le moment, le clin 
dil, Vinflexion de la voix. Vous ſen- 
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tez vous le courage de vous embar- 
quer dans une affaire où, pour reuſ- 
fir, il faut reellement developper des 
talens de Maitre! 
Je ne crains, Mylord, repondit Swin- 
borne , que effet que produiront natu- 
rellement ſur votre eſprit les difficultes 
que je prevois. Si Zeraide Etoit d'un 
acces facile; 6 elle etoit d'un carac- 
tere plus communicatif ; {1 ſa poſſeſſion 
enfin ne coũtoit que la peine de la 
defirer ; elle perdroit bien-tdt à vos 
yeux tout le prix que vous 5 attachez; 
mais tant que vous ne la verrez qu'à 
une certaine diſtance , tant que ſon 
abord ſera impraticable, & ſon ſecret 
impenetrable , je vous avoue que je ſuis 
allarme ſur les excès auxquels une pa- 
reille paſſion peut vous porter. 
Point detalage de grands principes, 
Swinborne; point de ces diſtinctions cap- 
tieuſes. Ne me parlez point de vos 
| doutes 
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doutes, de vos ſcrupules. Mon titre eſt 
inalienable; je ſuis en poſſeſſion de ma 
fortune; & quoique j'aye tres a cœur 
la paix avec mon oncle, & la continua- 
tion de ſon eſtime; fi les choſes en 
venoient à cette extrèmite, qu'il n'y eut 
point de milieu entre lui deſobeir ou 
renoncer au bonheur de ma vie, tout ce 
que je puis vous dire, ou vous pro- 
mettre, c'eſt que tout ce que vous 
vous perdrez en perdant fa faveur, vous 
le retrouverez dans la mienne. 

Je n'inſiſterai plus, Mylord, ſur ce 
que j'ai cru ètre de mon devoir de 
vous repreſenter. Vous avez certaine- 
ment le droit de choiſir les moyens 
que vous croyez les plus propres à 
conduire au bonheur; on ne peut met- 
tre un trop haut prix à vos faveurs; 
& j accepte avec reconnoiſſance celui 
que vous y mettez vous-meme. 

Je attends rien de vous, & je ne dois 

Tom. J. H 
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rien en attendre que d' honnète; j en dais 
convenir. Commencez donc par rem- 
plir votre tache ; je me reſerve celle 
de ma conduite ulterieure 
Swinborne convint de partir pour 
Londres, le lendemain matin. Lord 
Drew lui donna un credit etendu fur 
fon Banquier; le conjura de lui ecrire 
journellement, de lui communiq uer, 
dans les plus minuitieux details, tout 
ce qu'il pourroit tirer de Miſtriss Quin- 
brook, de ſes gens, du Capitaine, de 
fa ſuite, des paſſagers ou Matelots qui 
avoient fait la traverſce avec la belle 
Etrangere ; de $'informer des circonſ- 
tances qu'ils avoient pu remarquer lorſ- 
qu'elle „toit embarquee pour ſortir 
de I Inde ; des egards ou reſpects qu'on 
lui avoit temoignes a bord d'un vaiſ- 
ſeau ; enfin de ce que Jon penſoit plus 
generalement parmi ſes compagnons 
de voyage, delle, de ſon rang & de 
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ſon origine. Le Recteur jura de rem- 
plir de point en point ſes ordres, & 
quittant Lord Drew, Laſſura de ne pas f 
revenir ſans le ſatisfaire ſur ces divers | 
objets de fa curioſite, 
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CHAPITRE XIII. 
Fineſſe villageoiſe. 
. Drew ayant combinè ſon plan 


d' operations, commenga a Place-Neard 
par cultiver la bonne opinion du Doc- 
teur Withers, Il Taccompagnoit des 
heures entieres dans ſes tournees, lor(- 
qu'il vifitoit ſes malades ; le Docteur 
prenoit-i] une beche ; becher etoit l'oc - 
cupation favorite de Mylord ; etoit-ce 
une ſerpette , Mylord entendoit parfai- 
tement la taille des arbres. Falloit-il 
planter, arrofer ; Mylord , plus leſte que 
le Docteur, ſautoit le premier ſur le 
plantoir, ſur Varreſoir ; entroit-on dans 
la bibliotheque , Mylord liſoit ce qui fai- 
ſoit plaifir au Docteur ; jamais il ne toit 
queſtion des Dames; & on ne les voyoit 
qu au moment ou la cloche raſſembloit 


la famille entière à la table; pas! 
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moindre apparence d'empreſſement. 
Rien de fi aimable qu'un jeune homme 
fi doux, fi ſage , ſi reſerve. Miſtriss 
Withers declara qu'elle en etoit amou- 
reuſe à demi; il animoit la petite ſo- 
ciete , & Zoraide elle-meme partageoit 
Fagrement qu'il y répandoit. Elle atta- 
choit fi peu de conſequence au plaiſir 
qu il lui faiſoit eEprouver , qu'un jour 
elle en convint avec M. & Miſtriss Wi- 
thers, qui Fen plaiſantèrent fans y en- 
tendre plus fineſſe qu'elle. Elle en fut 
convenue devant le jeune Lord avec la 
meme confiance; car ſon cœur étant 
parfaitement libre, & idée quelle ſe 
formoit de P'amitié stant tres-exaltee , 
elle ne ſuppoſoit pas l'exiſtence d autres 
ſentimens; & les aſliduites du jeune 
Lord lui parurent l'effet naturel du plai- 
fir qu'il goutoit dans la ſociete d'une 
famille aimable, qui etoit devenue la 
ſienne. Comme Mylord avoit eu la pre- 
caution dinfinuer que, ſe ſentant en- 
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clin à la pulmonie , il venoit eſſayer 
ſon air natal, i] eut la ſatisfaction den- 
tendre dire > Zoraide que quoiqu' elle 
fut charmee de fa fociete , elle etoit 
fachee de la devoir a une cauſe inquié- 
tante. | 
Lord Drewes étoit arrange de ma- 
nière a familiarifer cette honnete famille 
avec ſes viſites; au point que perſonne 
ne trouvoit ſon aſſiduitè extraordinaire, 
On le voyoit arriver regulierement tous 
les jours, & tous les jours, il faiſoit 
de couvrir en lui quelque bonne qua- 
lite „ ou quelque talent qu'on n'avoit 
pas encore remarque : ſi bien qu'on 
le prit au mot, lorſqu' il declara qu il 
ſe regardoit comme membre nè de la fa- 
mille. M. & Miſtriss Withers engagerent 
alors Zoraide à profiter de ſes diſpoſi- 
tions obligeantes, & a accepter ſon bras 
pour faire le petit trajet qui la ſeparoit 
de leur reſidence; enſorte qu'il Talloit 
prendre le matin a la Ferme & la 
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reconduiſoit le ſoir. Miſtriss Withers dé- 
clara elle- mème que cela etoit plus 
decent. que de ſe faire accompagner 
d'un Laquais; & M. Withers, un peu 
incommode de la goutte , dit en plaiſan- 
tant a Mylord, que ſi il avoit ſes jam- 
bes de trente ans, il ne lui cederoit 
pas cette agreable commiſſion. On ne 
pouvoit d'ailleurs compter ſur M. Croſ- 
by pour ce bon office, attendu qu'il 
employoit toutes ſes matinees a des 


actes de charite & de piete, 
Dans ces charmants = = i» tote , 


Lord Drew empruntoit de Milton tou- 
tes les images brillantes qui, ſans expri- 
mer Vayeu direct de fa paſſion, pou- 
voit faire: remarquer à la belle Etran- 
gere le plaiſir qu il goiitoit as'entretenir 
avec elle. Tous les objets qui Venvi- 
ronnoient lui paroiffoient ſublimes. Ha 
leine du matin etoit douce douce 
etoit Phaleine du foir, Tout cela ſe 
diſoit dun air paſhonne ; mais, pas un 
H iy 
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mot de perſonnel. Cetoit à la nature 
entiere, ce n'etoit pas a Zoraide que My- 
lord diſoit — qu'elle eft belle! Oh, 
oui, que la nature eſt belle! repondoit 
Zoraide. Elle ne ſe doutoit pas de la 
part quelle avoit a ces exclamations. 
Il nen fut pas de meme de VPhonnete 
Marthe, elle decouvrit avec une ſaga- 
cite merveilleuſe le ſecret que Lord 
Drew trahiſſoit, en voulant le cacher. 
Ses regards timides, Pembarras avec 
lequel il adreffoit la parole a Zoraide, 
cette douceur, cette affabilite fi rares 
dans les hommes de ſon rang , cette 
civilite extreme avec laquelle il abor- 
doit les Domeſtiques du dernier ordre, 
s' entretenoit avec eux, leur demandoit 
des nouvelles de leur ſanté; tout con- 
courut à confirmer la bonne Villageoiſe 
dans les ſoupgons qu'elle avoit été fi 


prompte a former. 
Avec beaucoup de fimplicite & un 
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cœur excellent, Marthe penſoit aſſez 
favorablement d'elle-meme , & ſur- tout 
de ſon jugement. Elle s attendoit tous 
les jours a apprendre que Mylord s toit 
explique ; & voyant qu'il s obſtinoit 
a ſe taire, lIorſqu elle Etoit ſure qu'il 
aveit tant de choſes à dire, elle ſe 
determina à le faire parler & a lui 
faire quelques queſtions 5 + 
Un beau matin que Mylord venoit 
de conduire Zoraide a la Ferme; 
comme il regagnoit le Village, Marthe 
Sarrangea de maniere à ſe trouver ſur 
fon chemin, & lorſqu'elle fut à portee, 
elle lui fit une des plus belles reve- 
rences quelle elit faites de ſa vie. 
Lord Drew ne fe la rappella pas ſur 
le champ; mais ſelon ſon uſage, lui 
rendit poliment le ſalut du chapeau. 
It alloit continuer fon chemin, lorſ- 
que Marthe, toute fière du coup de 
chapeau, repliqua par une reverence 


Hy 
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plus gracieuſe encore, & demanda fi 
ſa Maitreſſe Zoraide étoit rentrée à la 
Ferme. 

Oui, repondit Mylord , j'ai eu le 
plaiſir de lui donner la main. Vous 
lui appartenez à ce qu'il me paroit 3 
que je vous eftime heureuſe detre em- 
Ployee par une perſonne fi aimable ! 

Oui da, mon bon & gracieux Lord, 
out da; cetoit 1: le jour des jours que 
celui ou elle me prit en fantaiſie ! 
ſavez-yous comment la choſe avint ? 
Fetois ſi chagrine , ſi chagrine de la 
voir malade, (& vous tout Ipremier 
vous auriez ete chagrin auſh: ) elle sen 
appergut, & elle demanda a Miſtriss Le- 
land de me tirer de la laiterie & de Ja ques 
nouille, pour m' lever a la place que j oc- 
cupe à prẽſent. — n'ttoit-ce pas bien à 
elle! Il faut que vous ſachiez que, pour 
ce qui eſt d'ſervice, j'nai a faire au- 
taur delle, ſi non de Thabiller, de la 
deshabiller; Iecouter parler, la voir 
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pleurer, verſer larmes pour larmes avec 
elle; quoique j ſois preſte à les eſſuyer ſi- 
tot qu elles me viennent a l œil, crainte 
de la rendre plus dolente encore, Tenez, 
je srois une fille morte, ſi il lui arrivoit 
quelque malheur. 

Teſpere, honnète Marthe, qu'il n'y 
a rien à craindre pour elle; elle ne 
vit plus parmi les barbares, & elle a 
beaucoup d'amis Aa Place-Neard. — 
Oui, oui des amis, dit Marthe; & 
des ennemis auſſi. Si les ſecrets de 
tous les cœurs etoient dècouverts — je 
ſais ©que j dis, — croiriez-vous que 
ce vilain, ce mechant Recteur Swin- 
borne..,... ! Mais j eſpère que le Vil- 
lage ne s ra plus deſole par ſa pre- 
ſence: il ſeroit capable de tourmenter, 
& meme empoiſonner votre Seigneu- 
rie, sil ſavoit combien elle eſt dans 
les bonnes graces de ma Maitreſſe. 

Que dites vous „ bonne Marthe 
H vj 
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Auriez- vous remarque que je ſuis bien 
dans fon efprit ? 

Belle demande ? qui eft-ce qui cau- 
ſe , qui eſt-ce qui ſe promene avec 
elle, ſi ce neſt vous? 

Mais ---- quand je ſuis abſent , parle- 
t-elle de moi? Paroit-elle defirer mon 
retour ? | 


Ah! voila des queſtions auxquelles 
je nai point de reponſe. Ceſt une ſi 
bonne tete, une eſprit {i profond , ga 
peut rtenir ſa langue muette auſſi 
long- tems qu aucune creature que jaie 
vie depuis que je ſuis. nee 3 mais au 
bout du compte , elle n'en eſt pas 
moins comme le reſte des filles ; & 
qui eft-ce qui n'aimeroit pas un Lord, 
quand ce n'sroit que pour Pamour de 
fon nom ? - 

Ah! Marthe , Marthe , en croyant 
me flatter , vous m'otez jJulqua Teſ- 
poir. Une jeune perſonne qui eprouve 
un ſentiment teadre, a generalement 
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une confidente, & je me flattois d' ap- 
prendre que vous en rempliſſiez em- 
ploi pres de votre Maitreſſe. Que m'ap- 
prenez- vous, au contraire ? Que je ne 
vis dans ſon ſouyenir qu autant que 
je vis en fa prefence; que cette ame- 
nite , cette douceur avec laquelle elle 
daigne m'accueillir , ne prend ſa ſource 
que dans la bienveillance de ſon carac- 
tere, . 
Pendant cet entretien, Miſtriss Le- 
land obſervoit de fa fenetre Vair anime 
des interlocuteurs. Depuis le commen- 
cement, elle n'avoit pas perdu Marthe 
de vue ; & trouvant qu'une converſa- 
tion qui avoit eu dabord Fair d'etre 
due au haſard, ſe filojit à un point 
tres extraordinaire, ce tete-x-tete lui 
deplut , & elle le derangea, en appel- 
lant la ſoubrette indiſcrete, qui ſe retira 
avec autant de confuſion que de preci- 
pitation , laiſſant Lord Drew dans un 
Etat de trouble 2 peu pres ẽgal au ſien. 


S 
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C'eſt ainſi que ces deux perſonnages, qui 
sEtoient reſpectivement promis de tirer 
tant de lumière de leur rencontre, fe 
1eparerent peu ſatisfaits Fun de autre. 

La pauvre Marthe rentra au logis la 
tete baiſſee ; Miſtriss Leland , qui, lorſ- 
qu'elle toit un peu echauffee par la co- 
lere, avoit la plus rapide eloquence a 
ſes ordres ; Taccueillit avec un torrent 


de reproches. 
Zoraide ayant ſonné au moment où 


Miſttriss Leland commencoit à s'echauf- 
fer, & paroiſſoit diſpoſce a mieux dire 
encore, tira heureuſement Marthe d'une 
ſituation très- critique. 


ZO RAID E. 183 


—— 
—— 


CHAPIT RE. XIV. 


Mecontentement. 


. E $ choſes eiolent en cet tat lorſ- 
que le Recteur Swinborne revint de 
Londres avec les nouvelles les plus im- 
portantes, ainſi qu'il Vafſura a Lord 
Drew. Selon lui, Miſtriss Quinbrook s'e- 
toit chargeede Zoraide par pure com- 
paſſion; le Capitaine qui Vavoit ame- 
nee de I Inde, la ſoutenoit par le meme 
motif d'humanite ; elle avoit regu ſon 
education à ſes frais: elle ne poſſedoit 
rien qu il ne lui eùt donné; fa beauté 
enfin Etoit toute ſa fortune, & cetoit 
a ſes charmes qu'elle devoit ſon paſ- 
ſage de la plus humble condition a Ve- 
tat d'affluence dans lequel les bontes 
du Capitaine Tentretenoient. 

Quelle chute ! combien a decompter 


pour Mylord | il regardoit un moment 


184 ZORAWM Dx. 
auparavant toutes les richeſſes de I Inde 
comme inſuffiſantes, pour former une 
dot digne de Zoraide; il lui ſuppoſoit 
au moins de juſtes droits à quelque 
vaſte empire. — Point du tout: ce ne- 
toit plus qu'une fille bafſement nee , 
indigente, ne tenant l'exiſtence que 
de la charite. ; — mais en étoit - elle 
moins belle! en avoit - elle moins de 
merite ? n'effagoit - elle pas, a ces deux 
deux égards, ſon ſexe entier ? & ſi les 
charmes de ſa perſonne reunies à ceux 
de Teſprit , avoient allume une paſſion 
vive, le defaut de naiſſance & de fortune 
efoit-il une confideration ſuffiſante pour 
ẽteindreꝰ ce ſentiment ?il nen devint que 
plus violent dans le cœur de Lord Drew. 
Swinborne qui s'appergut de Vagitation 
od Tavoit jet ſonrecit , crut le moment 
decifif pour determiner la nature & l'ob- 
jet d'une paſſion qu'il n toit plus tems 
de combattre.— Pavoursi, Mylord, qu'il 
feroitdifficile de defirer lapoſſeſſion d un 
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plus digne objet; qu'elle merite des ri- 
cheſſes, de la ſplendeur; tout au monde, 
en un mot, excepte , ce que je ne puis 
croire, que vous ayez reellement Vinten- 
tion de lui offrir , votre nom & votre 
main. Cette jeune perſonne n'a pas la 
plus legere teinture de Ja ſcience du 
monde. 

Sa tete eſt un repertoire d illuſions 
heroiques ; c'eſt un heros de roman 
qu'il faut attaquer. Declarez-lui Tar- 
deur de la paſſion qu'elle vous a inſpi- 
ree 3 jettez- vous a ſes pieds, exagerez- 
lui le tourment que vous Eprouvez en 
ſongeant que vous ne pouvez TeEpouſer 
avec les formalites rigoureuſes de P'u- 
ſage & de la loi; mais jurez-Jui ſur 
votre foi , ſur votre honneur , ſur 
Timmuable verite , que vous ferez tou— 
toujours à elle, uniquement à elle; & 
je me trompe fort , ſi vous n'empor- 
tez pas la place, ſans livrer dautre 
aſſaut. 


1 
f 
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Devez- vous tenir un pareil langage, 
Swinborne ! rẽpondit vivement Lord 
Drew. Independamment de ce que le 
perſonnage de fourbe, que vous me 
conſeillez , repugne a ma fagon de 
penſer, Zoraide a une grandeur d'ame, 
un diſcernement , un tact parfait, qui 
ne me permettent pas d'eſperer qu au- 
cune confideration humaine puiſſe ja- 
mais l'engager & $'ecarter du ſentier 
de la vertu. D'ailleurs travailler à ſon 
deshonneur, ce ſeroitt ravailler à mon 
ſupplice; car je ſens que je ne laime- 
rois qu'en proportion de ce qu'elle fe 
reſpecteroit elle-meme. A Dieu ne 
plaiſe que je voye jamais $avilir la 
creature qui me paroit celeſte, -- Moi 
chercher a ſeduire la vertu meme |! 
detruire de mes propres mains l'edi- 
fice de felicite durable que mon ima» 
gination a Eleve de concert avec mon 
cœur ! que je concoive des pareils 
projets l non: ne me donnez point 
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ces perfides conſeils. — Vous me pre- 
ſentez des id&es que je ne puis ſoutenir; 
que je déteſte. — Je fuis ſcandaliſe 
dailleurs de tout ce que vous me rap- 
portez. Il eſt inhumain de la part de 
Miſtriss Quinbrook , de compromettre 
aun tel point une jeune & charmante 
creature, de la deprecier avec le deſſein 
de lui nuire dans opinion d'etrangers , 
qui Vayoient en quelque ſorte adoptse. 
Cette conduite eſt infime , & la dE- 
traction, odieuſe dans tous les cas, eſt 
dans celui-ci, le plus noir des crimes, 

Je ſuis fache, repliqua Swinborne, 
de voir votre Seigneurie livree à des 
prEventions , dont Texces vous porte 
juſqu'a defirer d'etre trompe ſur un 
point auſſi eſſentiel, que doit Tetre 
pour vous une connoiſſance exacte de 
la fituation de cette perſonne, — Sup- 
poſez, Mylord, qu avant detre inftruit 
des details que je viens de vous com- 
muniquer , vous Jeuſſieʒ epoulee ; après 
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les courts tranſports produits par Vil- 
luſion d'un moment, quel eùt ete votre 


rEveil , lorſque affreuſe verite ſe fut 


ouvert un acces juſqu'a vous ? — Ce 
qui vous arrive, Mylord, eſt une preuve 


nouve'le & malheureuſement peu rare 


de ce que la beauté, la jeuneſſe, Vedu- 
cation & la modeſtie reunies , peuvent 
ſur le cœur des hommes. Eblouis par 
ces charmes exterieurs , notre imagi- 
nation prodigue ſupplee avec tranſport 
a tout ce qui manque de ſolide ; nous 
voulons que la perfection ſoit com- 
plette, que la femme qui a regu du 
Ciel tous ces dons, en ait regu egale- 
ment la naiſſance & la fortune. — On 
Ta dit il y a longtemps; amour pare 
toujours ſon idole, cependant, a exa- 
miner la choſe de ſang-froid : fans naiſ- 
ſance & ſans fortune, que ſont la jeu. 
neſſe & la beauté, lorſqu'il Sagit de ma- 
riage , bien entendu; car dans autre 
cas, c'eſt tout ce qu'il faut. Songeons 
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donc à Tautre cas, Mylord, puiſque 
nous n'avons que de la beauté & de la 
jeunefſe, — Tenez, ſi j étois a votre 
place. . . Croyez-moi, tout depend 
de la reception qui ſera faite a votre 
premiere ouvyerture | — Je congois 
qu'apres une declaration. — Mais com- 
ment en venir a cette declaration ? Sil 
ſuffiſoĩt d'ouvrir la bouche; mais il 
faut dire quelque choſe; & je ne puis 
articuler une ſyllabe. Pouvoir ẽtrange 
de Tinnocence | je braverois la fierte ; 
mais le ſourire de la candeur m' inter- 
dit, m'ote la parole. Je tacherai cepen- 

dant de ſurmonter cette timidite qui 
ne meſt pas naturelle, Demain, oui 
deès demain , je hazarderai cette ou- 

'verture, — Je verrai comment elle ſera 
regue. — Je me ſens dans ce moment- 
ci aſſez de courage; demain, lorſqu elle 
marchera à c6te de moi; lorſqu un 
faux pas la mettra dans la nëceſ- 

fité de preſſer mon bras; lorſqu' elle 
en rira comme un enfant; lorſqu elle 
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me quittera pour cueillir une fleur, 
ſaiſir un papillon, & reviendra en fola- 
trant me faire admirer la beauté de ſes 
alles, la variete de ſes couleurs: lorſ- 
que ce petit phenomene fixant ſon 
attention ſur de plus grands objets, 
enfant folatre deviendra tout a coup phi- 
loſophe : — toujours occupe- delle & 
de ce qu elle dira ; quel moment choi- 
ſirai-je pour allarmer cette innocence 
: & cette raiſon, que j aurai lieu d admi- 
rer tour à tour? — Svinborne recom- 
manda à Mylord la patience & le cou- 
rage, & il ne fut plus queſtion de Zo- 
raide le reſte de la journee. 
Lie lendemain matin Zoraide , apper- 
cevant de loin Lord Drew , deſcendit, 
& le regut a la porte de la Ferme. Elle 
- Etoit prete,, & lui reprocha, en ſouriant, 
de s etre fait attendre , ajoutant obli- 
geamment qu'elle n avoit differe de faire 
le petit trajet , que pour ne pas perdre 
le plaiſir de ſa compagnie. 
Le projet douyerture, concerts de 


FF 
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la veille, donnoit à Lord Drew un air 
de contrainte qui n'echappa pas a Zo- 
raide ; mais elle etoit bien eloign&e d'en 
ſoupconner la cauſe , & elle lui de- 
manda, avec ſon ingenuite ordinaire; ſi 
il lui etoit-arrive quelque choſe de f3- 
cheux. — Rien au monde, rEpondit 
Mylord, la fixant avec inquietude , & 
perdant courage en proportion de ce 
qu'il remarquoit en elle la ſerenite de 
| innocence & les graces de la candeur, 
A la deſcente d'une petite Eminence, 
elle lui tendit elle meme la main. La 
confuſion de ſes idees , le ſentiment 
de ſes intentions coupables , Tavoient 
. empeche de la prevenir, L motion qu'il 
eprouva en ſentant cette main dans la 
. Genne, fut fi vive, qu'il ſe detourna 
pour lui en derober la connoiflance, — 
Ils marcherent quelque tems en filence, 
Zoraide le rompit la premiere, Elle porta 
les yeux ſur lui, & allarmee du chan- 
gement qu elle remarqua dans ſes traits; 


192 Z Oo RAI Dx. 
etes-vous indiſpoſé, Mylord, lui dit- 
elle. Pourquoi avez-vous pris la peine 
de venir à la Ferme! Vous netes pas 
bien, je le vois: qu'avez- vous? que 
ſentez- vous! vous ſavez combien je 
'mintereſſe a vous, que tout ce qui 
vous, touche , m'eſt cher. 
Mon indiſpoſition eſt de telle nature 
que vous ſeule pouvez la guerir; je 
crains de vous offenſer en m'expli- 
quant plus clairement. --- Puifle cette 
rougeur, qui me dit que vous m'en- 
tendez, metre auſſi propice qu'elle eſt 
eloquente , & m'epargner l'embarras 
de vous 'peindre un attachement que 
je ne pourrois exprimer que foible- 
ment. | 
Cette rougeur, dit Zoraide, repre- 
nant promptement ſon ſang - froid ; 
cette legere confuſion que vous avez re- 
marquee en moi, ne vous dit autre cho- 
ſe, fi non que je ſuis à la fois tonne 
Ss affligee. Je rends toute la juſtice due 
A 
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3 votre merite; mais n attendez pas que 
je faſſe un pas au-dela des limites preſ- 
crites par la nature meme de notre com- 
merce actuel. | 

En ce cas, belle Zoraide , ce que 
j ai redoutè, m'eſt confirme par vous- 
meme ; votre cœur n'eſt pas libre, 

Voila , Mylord , une concluſion bien 
etrange. En ſuppoſant mon cceur libre, 
sen ſuivroit· il neceflairement de cette 
ſuppoſition que vous devez en diſpoſer! 
j al toujours cru que ces ſortes d enga- 
mens eteient abſolument ſpontanes ; 
qu' ils ne pouvoient etre le prix des fol- 
| licitations, ni le don de la generoſite ; 
& je vous prie d*tre bien perſuade que 
ſj'eufſe penſẽ autrement, {1 mme j euſ- 
ſe pu ſoupgonner que vous differiez de 
ſentiment a cet Egard , vous -n'auricz ja- 
mais eu Foccaſion, dont vous abuſez , 
de me parler ſi ouvertement ſur un ſus 
jet ſi deélicat. 
Si je vous ai offenſce , s'ecria Lord 
Tome L 
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Drew; pardonnez-moi , belle Zoraide, 


Ma felicite, ma vie, tout, pour moi, 
depend de la bonté que vous auriez de 
m accepter. Que la diflimulation ſoit 


vertu dans une circonſtance qui merite 


une exception; oui, diſſimulez moi vo- 
tre indifference , & ne me reduiſez pas 
au deſeſpoir dds les premiers pas que je 
fais pour meriter vos bontes. | 

| Quoi, Mylord, vous me conſeilleriez 
de feindre un ſentiment que je ne puis 
Eprouver !-—Reprenez vos ſens, Mylord, 
TeflEchiſſez à ce que vous me propoſez ; 


ſi j etois capable de m'y preter , j eſpe- 


rerois du moins que ce ſeroit un moyen 
Sur de rompre le charme qui vous ob- 
ſede; & le juſte mepris que vous inſ- 
Pireroit ma duplicite vous gueriroit 
ſans doute à mes depens : mais, pour 
ne pas multiplier les paroles ſans ne- 
ceſſitè, je tirerai de votre propoſition 
une ſeule concluſion deciſive : c'eſt qu il 


eſt Eyident que nos ames ne ſont point 
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à Tuniſſon. La mienne dedaigne juſqu'l 
Fombre de la fauffete', & la votre con- 
coit le deſir de me voir avilie juſqu'a 
pratiquer le menſonge, dont le plus heu- 
reux effet que vous puiſhez vous pro- 
mettre, ſeroit de vous endormir un 
inſtant dans Verreur. | | 

Eh bien, Madame, daignez du moins 
r&pondre 2 2 une ſeule queſtion: navez- 
vous pas contractè des engagemens avec 
le Capitaine Mims ? 

Vous n'articulez pas un mot, M Mord, 
qui n'augmente pour moi le chagrin- 
de ſentir combien, en ft peu d'inſ- 
tans, vous avez perdu de la haute 
opinion que je metois forme de vous. 
Le Capitaine Mims eſt un des mortels 


les plus humains, les plus genereux. qui 
ſoient ſortis des mains dela nature: mais 


Taffection dont il mhonore eſt pure- 
ment paternelle; celle que je lui ai 
youee eſt filiale. Je puis vous aſſurer 
que je lui ai les plus grandes obligations 
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Helas! belle & jeune Zoraide, votre 
bonte, votre inexperience vous expo- 
ſent a des dangers que vous ne prevoyez 
meme pas, Il eſt des hommes dont les 
actions paroiſſent divines, tandis que le 
motif qui les determine eſt infernal; qui 
ne ſauvent que pour detruire_; n'obli- 
gent que pour prendre dans leurs pie- 
ges, & ng regardent Vacceptation d'un 
bienfait, que comme la ſignature tac ite 
qui met le ſceau au plus dechonorant 
contrat qu'il ſoit poſſible de former. 

di je ne connoiſſois par ma ſitua- 
tion, mon indépendance, la ſource des 
moyens qui me ſoutiennent honorable- 
ment dans le monde, vous me rèvolte- 
riez, autant que vous m'etonnez. Si la 
conduite que vous tenez avec moi, re- 
ſulte des faux bruits qui courent dans le 
village , je me hite de vous tirer der- 
reur; ils ſont auſſi cruels que denues 
de fondement. Comme je n'ai pas cru 


n&ceſſaire de publier Ihiſtoire de mes 
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malheurs, il eſt poſſible que ma reſer- 
ve ait deplu; mais j'ai la ſatisfaction de 
pouvoir excepter M. & Miſtriss Wi- 
thers qui, du premier moment que ji 
eu le bonheur de former leur connoif- 
fance , juſqu'a celui où j ai la douleur 
dentrer dans ces eclaircifſemens, m'ont 
conſtamment donne lieu de penſer quis 
me jugeoient avec candeur, avec bonte , 
& ont eu la delieateſſe de ne pas mar- 
quer le plus léger deſir detre inſtruits 
d infortunes auxquelles ils ne pouvoient 
apporter aucun remède. 

Lard Drew, ne repondant rien, Zo- 
raide continua en ces termes. — Vous 
applaudirez- vous de Touvrage de votre 
matinee, Mylord! vous venez de ſap- 
per le petit edifice de felicité que j a- 
vois eleve dans mon imagination: j as 
vots compte au nombre de mes tréſors 
votre amitie & votre converſation, & 
voila que vous men privez pour jamais. 

Si j ai merite le refus que j ẽprouye, 
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obtiendrai- je du moins une grace! Au- 
rez- vous la bonte , Madame, de me 
dire comment, en quoi jai merits ce 
refus qui va troubler pour toujours la 
paix de mon ame ? 

En verite, dit Zoraide, il entre un 
caprice prodigieux dans ce qu'on ap- 
pelle amour. Dans le tourbillon du grand 


monde, a Ja Ville, à la Cour, vous 


avez vu cent femmes, dont la moindre 


meclipſeroit à tous egards ; & parce- 


que dans ce petit village, il eſt poſſible 
que je nate point de rivale, vous me 
trouvez ſi belle, qu'il n'y a pas de 
milieu pour vous, entre votre paix, 
ou m'obtenir ? Il eſt heureux pour vous, 
Mylord, ajouta-t-elle en ſouriant, que 
je ſois incapable de me prevaloir de vo- 
tre foibleſſe, & de vous preparer Ns 
cruels repentirs. 

Lord Drew Teiit volontiers diſpen- 
ſee de cette raillerie ; car elle lui con- 
firmoit plus cruellement que ſes refus 
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nemes, la parfaite indifference de ſon 
Eur; il ne repliqua rien. 

Et voila ce que vous nommez amour | 
continua Zoraide : faites-moi Tamitié 
de me dire ſi la haine elle-memse eùt pu 
produire un plus facheux effet! Avec 


quel art charmant, avec quels moyens 


delicats n'etiez-vous pas parvenu a me 
faire preſque oublier les malheurs paſ- 
ſes de ma vie ! Des rapports dans 
nos gouts ſembloient ayoir un ng 
ames; mais ces rapports netoient 
qu'apparens : car tandis que le cœur 
plein des merveilles de la création, je 
vous enentretenois avec un enthouſiaſme 
que vous paroiſſiez partager, le votre ſe 
creoit une petite idole fantaſtique, uni- 
quement propre à retreeir vos idées, 
a troubler votre repos, & interrompre 
les plaiſirs d'un commerce de ſenti- 

ment. 
Mylord ne répondoit rien encore. 
Pour un Seigneur tel que vous, My- 
L iy | 


| 
| 


Soo ZORAIDE, 
lord, il n'y a pas grand mal à tout 
cela. Vos affections ne font point loca- 
les; vous avez des liaiſons agréables a 
la Cour, à la ville, dans diverſes pro- 
vinces ; & diſſiper dans tel endroit le 
chagrin ou Fennui qui vous auroit ſaifi 
dans tel autre, ce n'eſt que varier 
les ſcenes de la vie : mais ponr moi 
qui ne cherche ni amis ni amuſemens 
hors de Venceinte de ce Villlage, c'eſt 
me faire un tort irreparable que de 
retrancher de ce petit cercle de jouiſ- 
ſances. Votre Seigneurie dedaignes 
roit-elle de repondre, ou me permet- 
trez- vous dC'interpreter plus agreable- 
ment votre filence ? Pourrois- je me 
flatter que vous ètes honteux de Tou- 
trage que cet Etre importun que vous 
nommez amour, a fait à notre amitié, 
& que vous defirez recouvrer le tems 
perdu! Dans ce cas, Mylord, la recon- 
ciliation ſera prompte: tout ce que je 
deſire, c'eſt que vous ſoyiez auſſi diſ- 
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poſe A oublier ce qui vient de ſe 
paſſer, que je le ſuis à vous le pardon- 
ner, & tout ira bien. 

Elle lui tendit la main en ſigne d'a- 
mitiéè confirmee ; il la baiſa avec un 
plaifir mele de peine, & comme il ſe 
relevoit, il appergut i quelque diſtance 
le Rectear Swinborne. Celui-ci avoit | 
obſerve le baiſer imprime ſur la main, 

& ſe meprenant au genre de fayeur 

qu'il ſembloit annoncer , jettoit ſur 

Lord Drew des regards de felicitation; 

mais Lord Drew ne tarda pas a le 
deſabuſer. Ils fe trouvoient alors tres 

pres de la maiſon du Docteur Wi- 

thers; ſi- tot que Mylord en eut atteint 

la porte, il prit conge de Zoraide , 

& vola au devant du Recteur — Tout 

eſt perdu , Swinborne , lui dit-il en 

Tabordant, & vous voyez en moi le 
plus infortune des hommes! — cette 

pretendue fille de charite , qui ne ſub- 

ſiſte que des bienfaits du Capitaine 


102 ZO RAI PDF. 
Mims & de la compaſſion de Miſtriss 


Quinbrook, m'a refuſe, a rejetté J ou- 
verture honorable que je lui ai faite. 
Je dis honorable , car elle ne ma pas 
laiſſè le tems de Werle des intentions 
malhonnetes. Titre , rang, fortune; 
adulation d'un jeune cavalier dont on 
fait generalement aſſez de cas; rien 
na reuſh, rien na meme tents, Com- 
ment tant de dignites dame peut-elle 
Saccorder avec le rapport que yous 
mavez fait de ſa baſle extraction & de 
ſon indigence ? 

Artifice , Mylord , pur artifice ; „ 86. 
cria Svinborne; c'eſt le piege le plus 
adroitement tendu, art le plus pro- 
fondement concerte , pour irriter une 


paſſion dont elle $'etoit appergue, pour 
vous amorcer & vous amener entina ſol- 


liciter votre propre dẽshonneur. Vous ne 
connoiſſez donc pas les femmes ? Quoi! 
prendre leurs refus au pied de la let- 
tre; Ceſt preciſement le contrepied 


| ZORAIDE. 203 
qu'il faut ſaiſir. Ce n'eſt pas que je 


pretende inſinuer quelle vous aime; il 
eſt meme à parier quelle ne vous aimera 
jamais, par la raiſon que vous Iat- 
mez. Elle vous diſpenſeroit volontiers 
du don de votre cœur: mais votre 
titre, votre rang, votre fortune; croyez 
moi, Mylord , c'eſt ce qu'elle n'a 
ſurement refuſe qu'en vous difant, 2 


la maniere de ſon ſexe ; je les accepte. 
Comment avec tant d'uſage & de diſ- 


cernement, pouvez-vous vous laiſſer 
prendre à ces petites ſupercheries, qui 
font partie de IEducation , & le ſom- 
maire de la morale des femmes! -- Tant 
de depravite , Swinborne , eſt revol- 
tante en vous, & je ne puis vous diſ- 


fimuler mon indignation. Gardez- vous 
de calomnier jamais devant moi la 


vertu la plus pure: il y a de la me- 
chancete & de Iaveuglement volon- 
taire dans ce que vous venez de me. 
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dire. Navez vous pas deja entendu , 
& faut-il que je vous repdte que; 
quoiqu elle ne veuille pas accepter 
mon amour, elle defire conſerver mon 
amitie, En deux mots; tout en elle eſt 
verite , generoſite, perfection; & fuſ- 
ſe- je certain de ne jamais 1'obtenir , 
je ne ceſſerai de l'adorer. 

Heroique! vraiment heroique , My- 
lord ! voila de beaux fentiments, de 
grands ſentiments ! youla 20 tendre , 
du paſhonne. 

Vous plaiſantez hors de faiſon, Mon- 
ſieur, & vous nattendez pas "Bis doute 
que je ſourie au bel eſprit. 

Fort-bien , Mylord , Javois prè vu 
tous cela, Je ſais que dans ce moment- 


ci vous me regardez comme le plus 
incredule des hommes ; mais quand 


vous ſerez las de donner carriere 2 
votre imagination; ſi vous daignez 
m ecouter, ſayez-yous ce qui arrivera ? 
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C'eſt que, ſans que vous paroiſſiez avoir 
pris la moindre part a Faffaire je lars 
rangerai de manière que cette ſublime 
Etrangère deviendra pour vous tout ce 
vous deſirez quelle devienne. Allons 
Mylord, convenez que grace a Swin- 
borne, le cas n'eſt pas fi deſeſpers que 
yous le faites. 

Ek bien, Swinborne, faites qu'elle 
mappartienne de ſon propre conſen- 
tement, & vous fixerez vous-meme 
le prix que vous aurez droit d'attendre 
de ma reconnoiflance, — Je vous laiſ- 
ſe également maitre-des termes avec 
elle, Si le mariage doit en faire partie, 
ne vous grretez pas pour une cërẽmo- 
nie de plus ou de moins , je vous 


_Cenjoirs exprefſement ; vous declarant ,, 
dans la fincerits de mon cœur, que ſaus 


elle je ne pourrai jamais jouir de ma 
fortune, ni pretendre au bonheur: 
awinborne promit d exe cuter ce qu il 
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- avoit annonce, de mettre Lord Drew en 

Wt poſſeſſion de Zoraide ; il engagea à di- 

| verſes repriſes ſa parole d'honneur , & 
il fut convenuentre les conjures que Mis 

lord ſe retireroit chez ſon oncle, & 
nen ſortiroit qu'au moment ou tout ſe- 
wit pret pour execution, 


